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ésumé :

Enlevée par de mystérieux ravisseurs à la suite d'une dispute avec son père qui l’a toujours rejetée, Victoria Rockford ne veut songer qu’à l’instant où l’on viendra la délivrer et mettre fin à ce cauchemar. Pourtant, quand un homme masqué fait irruption dans la pièce où on la relient prisonnière, et se présente sous le nom de Lance Grayson, garde du corps engagé par l’archiduc de Thortonburg pour la libérer, la jeune femme sent son angoisse grandir encore: pourquoi cet important personnage, qu’elle n’a jamais rencontré, s’intéresse-t-il à elle, et prend-il de tels risques pour lui venir en aide? S’agit-il d’un piège tendu par ses ravisseurs? Incapable de répondre à ces obsédantes questions, Victoria n’a pas d’autre choix que de remettre sa vie entre les mains de cet homme dont elle ignore tout...




1

Éclairé seulement par la pleine lune, Lance Grayson avançait à pas prudents à travers bois. Destination : la petite cahute qu’il apercevait là-bas, droit devant lui, avec son auvent effondré d’un côté et ses fenêtres condamnées par des planches. Tout autour, les mauvaises herbes, le sous-bois et les arbustes rivalisaient d’ardeur pour reprendre leurs droits sur la clairière où elle avait été construite. L’oreille aux aguets, il fit une pause et inspecta la scène qui s’offrait à lui avec ses jumelles à vision nocturne. L’endroit paraissait complètement désert. En silence, il laissa échapper un juron. Victoria Rockford devait être retrouvée au plus vite, et cette piste avait tout l’air de ne mener à rien...

Il régla ses jumelles et scruta les bois qui entouraient la cabane en rondins. Quatre de ses hommes les plus sûrs l’avaient encerclée. A voix basse, dans son casque équipé d’un micro, il les appela l’un après l’autre par leur nom.

Chacun d’entre eux répondit :

— En position...

« Bon, se dit-il en s’efforçant de voir le bon côté des choses, je constate au moins que nous sommes parfaitement entraînés pour les expéditions nocturnes ! » Hélas ! ce n’était pas très utile et Lance en était d’autant plus affecté que le visage de Victoria Rockford le hantait. Sur la photo qu’il avait glissée dans la poche de sa veste, la jeune femme paraissait pleine de vie, débordante d’entrain. Son visage aux traits fins incarnait à la perfection la légendaire beauté des Thorton et l’idée qu’elle risquait de mourir s’il ne la retrouvait pas rapidement lui déchirait le cœur. Mais il y avait quelque chose d’autre aussi, qui le contrariait au plus haut point. C’était de sentir que cette mission le touchait de façon si personnelle, si pressante, lui qui, en temps ordinaire, était un modèle de calme et de détachement.

A voix plus haute, il ordonna :

— Restez à vos places. Nous avons toutes les chances d’être bredouilles, mais je vais tout de même aller y voir de plus près.

Avec mille précautions, il s’avança jusqu’à l’une des fenêtres et risqua un regard à travers les planches qui la condamnaient. Le rayon de lune qui éclairait l’unique pièce ne lui permettait pas d’y voir avec beaucoup de précision et il s’apprêtait à porter ses jumelles à ses yeux lorsqu’il entendit un faible gémissement. Le cœur battant, il se hâta d’achever son geste et se mit à scruter l’intérieur de la pièce. Dans le coin le plus éloigné, une jeune femme était allongée, prisonnière sur un lit de cuivre. Ses mains étaient attachées aux barreaux de la tête du lit par des menottes et ses pieds à ceux du bas par la grosse corde qui ligotait ses chevilles.

— Finalement, nous ne rentrerons pas aussi bredouilles que je le pensais..., annonça-t-il aux autres. On dirait que la princesse est seule. J’y vais !

Victoria Rockford luttait de toutes ses forces contre les drogues qui lui avaient été administrées pour la faire dormir, mais ses efforts pour rassembler ses idées dans son esprit embrumé demeuraient vains. Son besoin de replonger dans le sommeil était de plus en plus fort. Avec des mouvements lents et mal coordonnés, elle referma ses mains sur les barreaux de cuivre et donna une secousse à la corde qui maintenait ses chevilles attachées au lit. Elle avait déjà tenté cette manœuvre une centaine de fois, avec l’espoir fou que quelque chose finirait par céder sous sa poussée, et qu’elle pourrait se sauver. En vain. Si seulement elle avait pu hurler sa frustration! Mais c’était impossible à cause du bâillon plaqué sur sa bouche. Dans son for intérieur, elle maudit « le Chuchoteur », surnom qu’elle avait donné à son ravisseur, et se jura de se venger si jamais elle retrouvait un jour sa liberté. Quand elle retrouverait sa liberté, corrigea-t-elle aussitôt, refusant qu’il puisse en être autrement.

Un bruit de pas sur le porche la paralysa d’angoisse. Son geôlier venait deux fois par jour lui apporter de la nourriture et lui permettre d’aller aux toilettes. Aveuglée par son bandeau qui l’empêchait de distinguer le jour de la nuit, elle avait perdu la notion du temps. Pourtant, il lui semblait bien qu’il était encore trop tôt pour que ce soit lui, Normalement, à l’heure où il lui rendait visite, les calmants avaient perdu de leur effet et elle se sentait plus vigoureuse. Peut-être allait-elle enfin savoir pourquoi on l’avait enlevée? Une peur atroce la taraudait, mais, résolument, elle serra les mâchoires : non, elle n’abandonnerait pas sans s’être battue.

La porte grinça. Parfaitement immobile, la jeune femme rassembla toute son énergie pour une ultime bataille. Les pas qui s’approchaient étaient plus légers, plus prudents que d’ordinaire. Son geôlier aurait-il envoyé un émissaire à sa place? Qu’arriverait-il si ce dernier s’avérait plus terrible que le précédent? Elle frissonna.

Une voix d’homme, inconnue, se fit alors entendre.

— Mademoiselle Rockford, je suis le capitaine Lance Grayson... Je suis ici pour vous aider, ajouta-t-il en la libérant de son bandeau.

Victoria cligna plusieurs fois des yeux avant d’être capable d’y voir. Et même alors, la pâle clarté de la lune ne lui permettait guère de distinguer l’homme qui venait de pénétrer dans la cabane. Il était tout de noir vêtu et arborait un casque semblable à ceux qu’elle avait vus sur la tête des héros des films policiers. Malgré les paroles rassurantes qu’il venait de prononcer, elle demeura sur ses gardes. Son enlèvement était totalement dépourvu de sens. Quel profit son ravisseur espérait-il en tirer? Jamais son père, Malcolm Rockford, ne verserait le moindre centime pour sa rançon! Aussi, tant qu’elle ne saurait pas exactement de quoi il retournait, elle préférait demeurer vigilante.

L’homme lui retira son bâillon puis sortit de sa poche un petit attirail de serrurier avec lequel il entreprit de déverrouiller les menottes. Tout en travaillant, il s’assura auprès de ses hommes que la voie était libre et ordonna qu’on amène sa Jeep devant la cabane.

Victoria se demandait si tout cela n’était pas un rêve provoqué par les drogues qu’elle avait prises. A moins qu’il ne s’agisse tout simplement d’une hallucination? Elle avait peut-être perdu la raison...

L’homme venait de réussir à lui libérer les mains. Maintenant, à l’aide d’un couteau, il coupait la corde qui lui ligotait les pieds.

— Vous sentez-vous capable de vous asseoir? demanda-t-il en l’aidant à se relever.

La tête de Victoria bourdonnait. Une nausée lui souleva le cœur. Non, il ne s’agissait pas d’un rêve. D’un cauchemar, peut-être...

— Je ne me sens pas très bien, murmura-t-elle en s’accrochant au bras de son sauveur.

Ses doigts découvrirent des muscles durs comme du granit. Même dans l’état où elle se trouvait, elle ne put s’empêcher de le remarquer et cela déclencha en elle un réflexe de terreur. Si jamais cet homme décidait d’utiliser sa force contre elle, elle n’avait guère de chances de survivre ! Elle maudit sa faiblesse et son incapacité à coordonner ses mouvements convenablement. En vain. Sa tête bascula en avant contre le bras auquel elle était cramponnée.

— Ne vous inquiétez pas, tout ira bien, assura l’homme en la soulevant pour la transporter jusqu’au véhicule qui les attendait au-dehors.

La force de ce dernier la stupéfia, ainsi que la chaleur de son corps, qui se communiquait à elle, plus forte que le froid de la nuit. A partir de cet instant, elle ne douta plus de son existence : bien que dotée d’une imagination fertile, jamais elle n’aurait été capable d’inventer pareil sauveteur !

Tout en luttant contre une nouvelle vague de faiblesse, elle dévisagea ce dernier pendant qu’il l’installait sur le siège avant. Ses traits aigus, son expression sévère où ne perçait aucune douceur lui donnaient plutôt l’air d’un adversaire que d’un ami. Un frisson de peur la parcourut, qu’elle dissimula de son mieux.

— Ses bagages sont dans la cabane, expliqua Lance Grayson à l’homme qui se tenait près de la voiture. Allez les chercher et mettez-les à l’arrière.

Victoria regarda le nouveau venu. Lui aussi était vêtu de noir des pieds à la tête. Dans son demi-sommeil, il lui apparut comme une ombre, semblable à celles qui glissent dans les cauchemars et plongent le malheureux rêveur dans l’épouvante la plus totale. De nouveau, elle entendit celui qui prétendait venir la sauver s’adresser à ses collaborateurs en parlant dans un petit micro. Elle jeta un regard en direction des bois mais n’aperçut personne. Avait-il réellement des acolytes, ou bien cherchait-il à l’impressionner?

Impossible de savoir... De toute façon, elle était incapable de raisonner normalement.

Comme elle était lasse ! Elle se cala dans son siège et ferma les yeux, essaya de résister au sommeil. Peine perdue. L’épreuve se révéla trop fatigante, elle n’avait pas la force de lutter. L’obscurité l’enveloppa.

Dans l’espoir qu’au moins l’un des ravisseurs viendrait jusqu’à la cabane, Lance ordonna à ses hommes de rester à leur poste et de surveiller les lieux.

— Par contre, nous partons tout de suite vous mettre en sécurité, expliqua-t-il à Victoria en s’installant au volant.

Comme aucune réponse ne lui parvenait, il se tourna vers sa passagère, qui s’était écroulée en avant. Affolé, il lui prit le pouls et constata qu’il battait faiblement, mais régulièrement. La respiration aussi était bonne.

— Mademoiselle Rockford...

On aurait dit que les paupières de la jeune femme étaient trop lourdes pour se soulever.

— De l’eau..., réclama-t-elle d’une voix rauque.

Lance s’empara d’une gourde et la présenta aux lèvres de sa passagère.

Sans ouvrir les yeux, elle but longuement puis se laissa de nouveau aller dans son siège. Persuadé qu’elle était seulement plongée dans un sommeil artificiel, Lance fit démarrer la voiture et s’éloigna de la cabane. Chemin faisant, il ne pouvait s’empêcher de l’observer. Peut-être souffrait-elle d’autre chose que de l’effet de somnifères? Malgré lui, l’inquiétude le gagnait peu à peu. Fort mécontent de constater qu’il était en train de perdre son calme, il fronça les sourcils. Pour la première fois de sa vie, ses émotions lui brouillaient les idées au cours d’une mission et il n’aimait pas cela. Pas du tout, même. Il se remit à scruter la route et continua à conduire. Elle était en mauvais état. Un nid-de-poule ébranla la voiture, ce qui fit grogner Victoria.

— Oh! ma tête...! gémit-elle.

La minute d’après, elle était de nouveau endormie.

— Il faut que j’en aie le cœur net ! grommela le sauveteur, incapable de maîtriser la panique qui le gagnait à l’idée que la jeune femme était peut-être plus mal qu’il ne le pensait.

Il gara la voiture et recommença à vérifier le pouls et la respiration de sa passagère.

Soulevant ses paupières, il dirigea la lueur de sa torche vers les pupilles qui réagirent normalement. Il lui semblait reconnaître les symptômes liés à l’absorption de médicaments, mais il voulait être parfaitement sûr de son diagnostic.

De nouveau, Victoria revint à un état semi-conscient, et aussitôt, son attitude manifesta de la peur.

— Que se passe-t-il?

— Je suis seulement en train de m’assurer que vous allez bien.

Victoria referma la bouche, comme pour se défendre de parler.

Lance ne put s’empêcher de penser que les lèvres de la jeune femme paraissaient faites pour être embrassées. Puis, aussitôt, il se ressaisit. Où avait-il donc la tête ? Des idées de ce genre n’étaient absolument pas professionnelles ! Il fit un effort pour se concentrer sur son investigation.

— Est-ce qu’on vous a frappée?

La jeune femme réfléchit un moment avant de répondre :

— Je ne crois pas.

Lance lui passa la main dans les cheveux, à la recherche d’éventuelles plaies à la tête.

Au moment où les longues tresses noires caressèrent ses doigts, il eut toutes les peines du monde à se souvenir qu’il était en mission commandée. Aussi, dès qu’il fut rassuré sur l’état de santé de la jeune femme, il la retira vivement.

Le léger massage prodigué par les doigts de Lance avait produit un effet si apaisant sur Victoria que lorsqu’il s’arrêta, elle éprouva un désagréable sentiment de manque.

Aussitôt, elle essaya de se défendre contre la délicieuse sensation qui avait provoqué chez elle une baisse de vigilance. Il était peut-être seulement en train de s’assurer qu’elle était en assez bon état pour continuer à subir tout ce qu’il avait l’intention de lui infliger... Cette pensée la glaça.

Pourtant, nul sévice ne s’ensuivit. Au contraire, il ouvrit une gourde d’eau et la lui tendit.

— Buvez! ordonna-t-il.

Cette fois, la prudence fut plus forte que la soif.

— Non.

— Vous avez besoin de boire beaucoup pour éliminer les somnifères que vous avez pris.

Victoria avait de plus en plus soif mais elle refusait encore de faire confiance au personnage inquiétant qui se tenait à côté d’elle. Pourtant, elle avait déjà bu tout à l’heure et ne s’en était pas mal portée...

— Buvez d’abord!

Un sourire éclaira le visage sévère de l’homme, comme s’il approuvait la prudence dont elle faisait preuve. Élevant la gourde jusqu’à ses propres lèvres, il s’exécuta.

Convaincue maintenant que l’eau n’était pas droguée, Victoria se décida à boire à son tour. Tout de suite après, ils reprirent la route. Il lui semblait qu’elle avait l’esprit un peu plus clair, comme si l’effet des calmants commençait à s’atténuer. Elle remua sur son siège pour voir si son corps lui obéissait mieux que tout à l’heure. Hélas! cette tentative lui demanda beaucoup d’énergie et fut suivie de peu de résultats. « J’ai seulement besoin d’une petite sieste », se dit-elle en fermant les yeux. Et elle se rendormit.

Le jour se levait lorsque Lance arriva à son cottage de la côte nord-ouest de l’île de Thortonburg. Personne ne savait qu’il possédait cette petite maison. C’était un pan de sa vie qu’il avait gardé complètement secret.

De nouveau, il prit Victoria dans ses bras pour la porter à l’intérieur. Il aimait la sentir abandonnée contre lui, mais, aussitôt, il se blâma pour cette pensée. Ce n’était pas le genre de réflexion qu’il pouvait se permettre à propos de cette femme !

— Salle de bains..., murmura Victoria contre son épaule.

Devant la porte, il aida la jeune femme à se mettre sur ses pieds. Elle chancela un instant avant de s’avancer dans la petite pièce. Inquiet, Lance demeura derrière la porte, puis, lorsqu’elle l’appela, il la rejoignit à l’intérieur. Elle se cramponnait au lavabo, prête à s’effondrer. De nouveau, il la prit dans ses bras et la conduisit dans la chambre. Là, il l’étendit sur le lit, lui retira ses chaussures et déposa sur elle une couverture légère. Puis, il sortit chercher ses bagages et les porta dans la chambre.

Debout à côté d’elle, il la regarda dormir un long moment. Il lui semblait qu’elle retrouvait ses couleurs et que sa respiration se faisait plus profonde. Avec un peu de chance, elle aurait bientôt éliminé les substances qui l’avaient plongée dans ce semi-coma.

Rassuré sur le sort de son invitée, il alla prendre une douche rapide et revêtit un jean et un polo. Après avoir constaté qu’elle dormait encore à poings fermés, il alla se préparer un petit déjeuner. Mais au lieu de le prendre dans la cuisine, il le monta dans la chambre.

Là, il s’assit sur une chaise et se mit à contempler Victoria Rockford tout en mangeant.

Sa colère à l’égard des ravisseurs ne cessait de croître. Il se jura qu’il ne connaîtrait pas de repos tant que Malcolm Rockford et ses complices ne seraient pas sous les verrous.

Car Lance et tous les Thorton étaient sûrs que c’était lui qui avait organisé l’enlèvement.

Une fois de plus, l’idée qu’il prenait cette affaire beaucoup trop à cœur le contraria. «

C’est mon devoir de retrouver ces hommes ! » murmura-t-il à voix basse, comme pour s’assurer que l’élan qui le poussait était bien légitime : Victoria Rockford était et ne serait jamais que la femme que son métier l’obligeait à protéger.

Victoria se tourna sur le dos et s’étira. Elle venait de rêver qu’on l’avait libérée. Un visage aux traits irréguliers, mais étrangement beau malgré sa froideur, occupait ses pensées. Était-elle libérée, ou bien l’avait-on seulement changée de prison ? Elle fronça les sourcils, déçue. Idiote! Triple idiote! Il ne s’agissait que d’un rêve... De nouveau, elle s’étira et sa respiration resta bloquée dans ses poumons. Elle avait bougé librement!

Ouvrant les yeux, elle leva les mains et les regarda : ses menottes avaient disparu...

De plus en plus consciente maintenant, elle réalisa qu’elle était allongée sur un lit bien plus moelleux que le précédent, dont les draps fleuraient bon la lessive. A plusieurs reprises, elle ouvrit et ferma les yeux. La lumière du soleil entrait à flots par la fenêtre ouverte, la brise qui pénétrait avait l’odeur de la mer. Était-elle encore en plein songe?

Son regard fit le tour de la pièce. La décoration en était virile et assez austère, mais elle lui plaisait bien. Elle tourna la tête vers la droite, et soudain, tout son corps se raidit. Là, assis sur une chaise à côté du lit, se tenait l’homme dont elle avait rêvé. Il n’était plus vêtu de noir, maintenant, et s’était débarrassé de son casque, mais ce visage... ce visage sévère... c’était bien le même! En outre, il était armé. Il portait pendu à l’épaule un étui de cuir qui contenait une arme d’allure extrêmement dangereuse. Au moment où il se leva, il sembla à la jeune femme qu’elle apercevait un éclair de soulagement dans ses yeux gris, mais elle ne relâcha pas sa vigilance pour autant.

— Désirez-vous un peu d’eau? demanda-t-il.

Elle se souvint alors qu’il lui avait déjà donné à boire et qu’elle pouvait accepter cette proposition sans danger, mais, quand elle voulut se redresser pour s’asseoir sur le lit, un vertige la saisit. Aussitôt, elle ferma les yeux dans l’espoir de le surmonter.

— Vous vous sentez bien? demanda son gardien d’une voix calme, presque froide.

— J’ai le vertige, répondit-elle à grand-peine.

— C’est normal quand on a été drogué.

Il s’assit au bord du lit et la soutint par les épaules afin de l’aider à avaler.

— Buvez, cela vous fera du bien.

Victoria obéit. Au fur et à mesure que son malaise se dissipait, elle prenait conscience de la force de celui qui la soutenait. Si cet homme était de son côté, elle n’avait plus rien à craindre !

Il attendit patiemment qu’elle ait fini de se désaltérer, puis l’aida à se recoucher.

— Comment vous sentez-vous, maintenant?

— Il me semble que je pèse deux tonnes ! répondit-elle avec franchise, car le moindre mouvement lui coûtait encore des efforts surhumains.

— Cela aussi est normal. Je vais vous chercher un peu de potage.

Encore une fois, son hôte cherchait l’efficacité. Le ton adopté était poli, mais dénué de la moindre émotion. Ami ou ennemi ? Elle se le demandait encore ! En tout cas, il ne paraissait pas craindre qu’elle prenne la fuite puisqu’il quitta la pièce sans l’attacher.

Le moment était venu de retrouver ses forces, au cas où elle devrait se battre pour sa liberté. Elle se força à s’asseoir au bord du lit et laissa ses jambes pendre sur le côté.

C’était bon de bouger. Son corps lui paraissait un peu plus léger, mais son cou demeurait si faible qu’elle avait du mal à garder la tête droite.

Pourtant, elle essaya de se lever, et même de marcher, bien que ses jambes lui paraissent être en coton. Très vite, elle vacilla et dut se raccrocher au pied du lit pour ne pas tomber.

— Zut! Mille fois zut! s’écria-t-elle, déçue et furieuse.

Lance était en train de verser la soupe dans une casserole quand il l’entendit. Il se précipita aussitôt vers la chambre, plein d’inquiétude. La jeune femme était aussi pâle qu’un linge et paraissait prête à s’écrouler sur le sol.

— Vous n’êtes pas encore assez forte pour marcher seule ! s’écria-t-il en s’avançant vers elle à grandes enjambées.

— C’est ce que j’ai cru remarquer, répliqua-t-elle sèchement.

— Il faut retourner vous coucher, insista Lance, en essayant de la ramener dans le lit.

Victoria résista de toutes ses forces.

— Je veux aller à la salle de bains.

— Vous ne manquez pas de courage... Dans votre état, le commun des mortels appellerait à l’aide avant de remuer le petit doigt ! Je vais vous accompagner.

Intensément consciente du bras de son hôte autour de sa taille, elle accepta de se laisser conduire, revigorée par ce contact, exactement comme si elle y puisait une force nouvelle. Aussi, quand il plaça son autre main devant elle, de manière à lui offrir un appui supplémentaire, elle n’hésita pas à l’accepter et commença à traverser la pièce, surprise de découvrir une étonnante douceur chez un homme aussi fort que lui.

Au moment où elle se redressait pour conserver son équilibre, les yeux de la jeune femme se posèrent sur l’arme suspendue à l’épaule de cet étrange garde-malade. «

Attention ! se dit-elle. Impossible de faire confiance à cet homme. Il a peut-être tout simplement pour mission de vérifier dans quel état de santé je me trouve en ce moment.

» Pourtant, lorsqu’elle abandonna le support de ses bras pour pénétrer dans la salle de bains, elle se sentit étrangement faible et abandonnée. Malgré tout, il lui semblait que ses mouvements se faisaient plus précis, plus efficaces.

— Je veux prendre un bain, déclara-t-elle d’une voix qui ne supportait pas de réplique.

Le silence que lui opposa son hôte en disait long sur la réticence qu’il éprouvait envers cette idée, mais il finit par répondre :

— Si vous avez un malaise, appelez-moi aussitôt.

Avec des gestes lents, Victoria commença à se déshabiller, jetant un à un à côté d’elle ses vêtements au fur et à mesure qu’elle les retirait. Elle avait envie de les brûler ! Il lui semblait bien avoir aperçu tout à l’heure ses bagages dans un coin de la chambre. Si elle s’était trompée, elle demanderait à son hôte de lui prêter quelque chose, mais pour rien au monde elle ne remettrait les habits qu’elle venait de retirer.

Une fois sous la douche, elle laissa l’eau chaude ruisseler sur son corps et il lui sembla que jamais rien, de toute sa vie, n’avait été aussi agréable. Elle se sentait encore bien faible, et lorsqu’elle se pencha pour attraper la bouteille de shampooing, un nouveau vertige s’empara d’elle. Sagement, elle s’assit dans la baignoire et attendit que le malaise se dissipe avant de se savonner les cheveux.

— C’est le luxe! murmura-t-elle avec un soupir de plaisir en rinçant ses cheveux et en se savonnant le corps. Le luxe total, parfait, absolu !

Debout derrière la porte, une serviette éponge à la main, Lance guettait le moindre signe de la part de la jeune femme. Si jamais elle avait besoin de lui, il fallait qu’il soit là immédiatement. Au bout d’un moment, inquiet de ne rien entendre d’autre que l’eau qui coulait, il pénétra dans la pièce. Le rideau de la douche l’empêchait d’apercevoir son invitée, mais le souvenir du corps souple et léger qu’il avait porté-dans ses bras suffisait à nourrir ses fantasmes. Il imaginait ce corps nu, luisant, émergeant de la mousse du bain. Un feu ardent s’alluma en lui. Il n’était pas question de continuer à délirer ainsi !

s’ordonna-t-il aussitôt.

— Tout va bien ? demanda-t-il sur un ton aussi indifférent que possible.

Surprise par cette voix si proche, Victoria se recroquevilla sur elle-même et risqua un œil sur le côté du rideau.

— Qu’est-ce que vous faites ici?

Lance dut faire un effort surhumain pour afficher un comportement calme et un visage indifférent.

— J’ai pensé que si vous aviez un malaise, je ne serais pas d’un grand secours en restant dans le couloir!

Sa voix égale, presque cérémonieuse, ne laissait en rien deviner le combat qu’il livrait contre l’élan de désir qui le traversait. Jamais il n’en avait connu d’aussi fort.

Sans répondre, la jeune femme disparut de nouveau et prit un moment pour se rincer.

Ensuite, sans se montrer, elle tendit un bras de derrière le rideau et demanda :

— Vous pouvez me passer une serviette, s’il vous plaît?

Lance posa la serviette dans la main qu’elle lui tendait. Elle devait être en train de sécher ses cheveux, de frictionner son corps... Il secoua la tête, fort mécontent de lui une fois de plus. Son imagination lui jouait des tours pendables! Cela ne lui ressemblait pas du tout d’éprouver autant de difficulté à rester concentré sur son travail. Même dans les situations qu’il ne maîtrisait pas totalement, il avait toujours conservé le contrôle parfait de lui-même. Il devait se rendre à l’évidence : Victoria Rockford le troublait profondément.

— Je suis sûre de pouvoir regagner la chambre toute seule, annonça-t-elle sans se montrer.

Lance aurait bien aimé obéir au congé qui lui était ainsi signifié, mais il n’en était pas capable.

— Je préfère rester dans les parages, de manière à m’assurer que vous n’avez besoin de rien.

La serviette soigneusement enroulée autour de son corps, Victoria tira le rideau et sortit de la baignoire.

Lance éprouva alors un sentiment de paralysie totale. Cette femme était encore plus belle qu’il ne l’avait imaginé ! « Attention, mon vieux ! se sermonna-t-il, la seule chose qui compte, c’est la mission qui t’est confiée. » Il fit un pas en arrière pour la laisser passer, puis, en la voyant tituber légèrement, il la saisit par le coude. Ce simple contact suffit pour qu’un courant brûlant lui traverse le corps.

Intensément consciente de cette main sur sa peau, Victoria réalisa avec stupéfaction qu’elle n’avait aucune envie de s’écarter. Bien au contraire, elle éprouvait une sensation de sécurité. Et pourtant, il fallait continuer à être vigilante ! Il s’était montré à visage découvert. Ce qui signifiait que, s’il appartenait à la bande des ravisseurs, il avait décidé de la tuer! Cette déduction lui glaça les sangs et le sentiment de tranquillité qu’elle avait éprouvé un instant auparavant s’évanouit.

Lorsque son hôte la lâcha dans le couloir, Victoria constata qu’il ne l’avait soutenue que le temps strictement nécessaire pour lui permettre de retrouver son équilibre. En lui jetant un coup d’œil furtif, elle découvrit son visage dur et fermé, ce qui ne fit qu’augmenter sa peur. Il prenait grand soin d’elle, et pourtant, son attitude délibérément glaciale montrait bien qu’il n’avait aucune envie de nouer la moindre complicité avec elle. Comme c’était étrange !

Ce fut donc par ses propres moyens qu’elle parvint à sa chambre et referma la porte derrière elle. Bizarrement, la présence silencieuse de son hôte lui manquait. « Tu ne sais vraiment plus où tu en es ! » se dit-elle en se moquant d’elle-même. Ami? Ennemi? Elle était toujours incapable de trancher. Mais, pour l’instant, elle penchait plutôt pour la première hypothèse.
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Derrière la porte de la chambre, Lance attendait, paralysé par l’indécision. Devait-il insister pour aider Victoria? Et, dans ce cas, serait-il capable de ne pas perdre la tête?

Cette femme le troublait tant qu’il en perdait son sang-froid.

Finalement, il lui sembla qu’elle était suffisamment bien pour trouver elle-même ses vêtements et s’habiller. Mieux valait retourner dans la cuisine réchauffer le potage qu’il lui avait annoncé... Quelques instants plus tard, un bol à la main, il rejoignit Victoria dans sa chambre. Vêtue d’un pantalon de toile écru et d’un léger sweater assorti, elle était occupée à se coiffer.

— Voici votre repas, Il m’a semblé que cela vous ferait du bien de prendre quelque chose de léger.

— Je vous remercie, répondit-elle, distante.

Lance s’assit au pied du lit et considéra longuement son invitée. Le soleil qui caressait ses cheveux faisait ressortir quelques mèches dorées dans les tresses sombres. Même sans le moindre maquillage, elle était très belle. Rien d’étonnant à cela, se remémora-t-il sèchement, c’était une Thorton, et sa mission était de la servir et de la protéger.

Consciente de l’examen qu’il lui faisait subir, Victoria but son potage à petites gorgées.

Puis, levant les yeux, elle déclara :

— Je voudrais rentrer chez moi, maintenant.

La réponse ne se fit pas attendre.

— Ce ne serait pas prudent que vous partiez déjà.

L’éclair de méfiance qui brilla alors dans les yeux bleus de la jeune femme inquiéta Lance au plus haut point. Pourvu qu’elle ne cherche pas à s’enfuir, ce serait une catastrophe ! Il fallait la rassurer au plus vite.

— Je vous garantis que je suis uniquement préoccupé par votre bien-être. C’est mon devoir d’assurer votre sécurité.

— Votre devoir?

De toute évidence, la jeune femme n’était pas prête encore à entendre toute la vérité.

Lance se contenta donc d’une réponse laconique :

— Oui, exactement.

Victoria essaya de se rappeler comment cet homme s’était présenté à elle dans la cahute, mais ses souvenirs demeuraient vagues et confus.

— Qui êtes-vous ?

— Je suis le capitaine Lance Grayson, chef de la sécurité du royaume de Thortonburg. Ma mission était de vous retrouver.

Il n’avait pas l’air de mentir, mais ce qu’il disait était tellement étrange! Victoria hésitait encore à lui faire confiance.

— Avez-vous un document qui me prouve ce que vous avancez?

De sa poche, il sortit une médaille d’or enfermée dans un étui.

Cet insigne avait l’air parfaitement authentique, mais pour quelle raison un membre de la sécurité du palais aurait-il été chargé de veiller sur elle, Victoria Rockford ? Ce service avait pour mission de protéger la famille royale, pas le commun des mortels... Pourquoi cette perturbation de l’ordre des choses? Devant ce mystère qui s’ajoutait aux autres, la jeune femme s’impatienta.

— Maintenant que vous m’avez retrouvée, pourquoi ne pouvez-vous pas me ramener chez moi?

— Vos ravisseurs courent encore. Au cas, très probable, où ils chercheraient à vous supprimer de crainte que vous ne les ayez identifiés, il est plus sûr que vous restiez cachée.

Ce raisonnement paraissait plausible. Après tout, le service de sécurité de la famille royale était peut-être chargé d’intervenir dans les cas d’enlèvements? Cela se produisait si rarement dans leur petit pays ! Soudain, une intuition fulgurante traversa l’esprit de Victoria.

— Il s’agit d’une erreur, n’est-ce pas? Les ravisseurs se sont trompés de personne !

— Non, il n’y a pas eu d’erreur.

Elle considéra son interlocuteur d’un regard sceptique.

— Si c’est le cas, savez-vous pour quelle raison j’ai été enlevée ?

— Pour une rançon.

Cette fois, elle ne croyait plus un mot de ce qu’elle entendait.

— C’est absurde. Pour commencer, mon père n’est pas riche. Il n’est que proviseur de lycée. Ensuite, quiconque connaît un peu ma famille sait parfaitement qu’il ne versera jamais un sou pour que je retrouve ma liberté !

La gêne d’avoir avoué à un étranger à quel point les relations qu’elle entretenait avec son père étaient tendues la fit rougir de confusion. Mais son hôte ne laissa paraître aucune surprise.

— Pour réussir à capturer vos ravisseurs, j’ai besoin de savoir tout ce dont vous vous souvenez à propos de votre enlèvement.

Victoria aurait de loin préféré oublier l’épreuve qu’elle venait de vivre, mais elle voulait que justice soit faite. Le capitaine Grayson étant certainement la personne la plus à même de mener cette affaire à bien, il fallait qu’elle l’aide de son mieux.

— Je me souviens que je rentrais à Thortonburg. J’avais pris le bus depuis l’aéroport.

C’était tard. Très tard. Je marchais en direction de mon appartement lorsque quelqu’un m’a saisie...

A ce souvenir, elle s’arrêta un instant de parler, toute pénétrée encore de la terreur qui s’était emparée d’elle à ce moment-là.

— On a posé sur ma bouche et sur mon nez un tampon qui sentait très mauvais.

Lorsque je me suis réveillée, j’étais dans la cabane où vous m’avez trouvée, ligotée, bâillonnée, avec un bandeau sur les yeux.

Soudain, elle se rendit compte qu’elle n’avait pas la moindre idée du temps qu’avait duré sa captivité.

— Au fait, quel jour, sommes-nous ?

Après avoir écouté la réponse de Lance, elle murmura :

— J’ai donc été prisonnière pendant plus d’une semaine...

Puis, rêveuse, elle ajouta :

— En fait, il me semble que cela a duré des mois !

Sensible à l’anxiété que l’évocation de ces moments éprouvants suscitait chez la jeune femme, Lance continua son enquête sur un ton ferme, mais beaucoup plus doux.

— Quels souvenirs gardez-vous de votre captivité ?

De nouveau, Victoria lutta contre son envie d’oublier ce cauchemar. Ce fut la présence rassurante de son hôte qui lui donna le courage de revenir en pensée à ces journées abominables.

— Je me souviens qu’à mon réveil, mes poignets étaient attachés avec une corde.

J’avais presque réussi à m’en libérer lorsque le Chuchoteur est arrivé.

— Le Chuchoteur?

— C’est le surnom que j’avais donné à mon ravisseur parce qu’il ne parlait jamais à voix haute.

Elle frissonna.

— Il avait une façon horrible de chuchoter. Mauvaise. Perverse. Je suis sûre qu’il prenait plaisir à me voir à sa merci.

« Il s’amusera moins quand j’aurai mis la main sur lui ! » se jura Lance.

A voix haute, il poursuivit :

— Vous me disiez que vous aviez presque réussi à vous libérer quand celui que vous appelez le Chuchoteur est arrivé?

Victoria hocha la tête.

— Oui. Il m’a dit que j’avais beaucoup de chance qu’il soit arrivé avant que j’aie réussi à retirer mon bandeau parce que, si j’avais vu son visage, il aurait été obligé de me tuer. Et il a ajouté que ç’aurait été vraiment dommage, après tout le mal qu’il s’était donné pour éviter d’en arriver là.

Puis il m’a expliqué qu’il allait me faire prendre des tranquillisants, et que, dorénavant, je serais attachée avec des menottes.

— Est-ce que vous vous rappelez quelques indices susceptibles de permettre d’identifier le Chuchoteur?

Victoria étudia avec soin celui qui se présentait comme son sauveteur et, une nouvelle fois, considérant sa large carrure, elle se plut à penser que si cet homme était réellement de son côté, elle avait trouvé un défenseur impressionnant. Néanmoins, toute cette aventure continuait à ne pas avoir grand sens à ses yeux, et le fait qu’il refuse de la ramener chez elle nourrissait sa défiance. En outre, son comportement très raide, très officiel, l’intriguait au plus haut point. D’un côté, c’était plutôt rassurant. Mais, de l’autre, elle se serait sentie plus à l’aise s’il s’était comporté, ne serait-ce qu’un peu, comme s’il avait voulu devenir son ami. Tant qu’elle n’aurait pas compris exactement ce qui se passait, elle ne ferait confiance à personne. Et dès qu’elle en aurait la possibilité, elle se sauverait et chercherait elle-même le fin mot de toute cette histoire.

Forte de cette décision, elle revint en pensée au Chuchoteur. A force de réfléchir, des souvenirs commençaient à remonter à sa mémoire.

— Je ne me rappelle rien de vraiment précis, mais je sais qu’il venait me voir deux fois par jour, me détachait pour me conduire à la salle de bains et me donnait à boire un substitut de repas. Ensuite, il me forçait à avaler des comprimés. Au début, j’ai essayé de résister, mais il a appuyé le canon d’un revolver sur ma tempe, et je n’ai plus eu le choix...

Un frisson de dégoût la parcourut.

— A chacune de ses visites, je me sentais un peu plus faible.

Cette fois, elle refusa de plonger plus avant dans ses souvenirs et détourna les yeux.

— Puisque vous ne voulez pas me ramener chez moi, j’espère au moins que vous me laisserez sortir?

— Bien sûr ! répondit Lance en lui retirant le bol des mains et en lui offrant son bras pour la soutenir.

Tout en acceptant son aide pour se lever, la jeune femme envisagea un instant de s’emparer du revolver placé dans l’étui suspendu à l’épaule de son prétendu sauveteur.

Mais elle eut tôt fait de comprendre qu’elle n’y réussirait pas et, sans arme, elle n’avait aucune chance contre cette force de la nature. Pour l’instant, le plus sage était donc de continuer à jouer le jeu de son hôte, quelle que soit sa véritable identité.

Une fois debout, elle décida de se passer de son aide. Cet homme était peut-être son ennemi et le fait de le sentir si fort lui faisait perdre son courage. Mieux valait donc garder ses distances.

— Je peux me débrouiller seule ! déclara-t-elle.

Respectueux du désir qu’elle manifestait, Lance fît un pas en arrière et la laissa passer devant lui.

Elle avançait lentement. Pas seulement parce que son corps était faible et engourdi, mais aussi parce qu’elle voulait observer son environnement. La pièce qui se trouvait en face de la chambre ressemblait à un bureau. Debout dans l’embrasure de la porte, elle demanda :

— A qui appartient cette maison?

— A moi, répondit-il.

Cette information rassura la jeune femme. Il ne l’aurait sûrement pas amenée chez lui s’il avait l’intention de lui faire du mal, ce serait bien trop difficile ensuite de se débarrasser de toutes les preuves de la présence de la victime sous son toit. Tout en se demandant s’il allait la laisser poursuivre sa visite, elle pénétra dans le bureau, à la recherche d’indices qui lui permettraient de savoir s’il lui avait dit la vérité.

Attentif aux regards obliques qu’elle lui jetait de temps à autre, Lance avait bien compris qu’elle se méfiait encore de lui. Mais il ne lui en voulait pas. Ce qu’elle venait de vivre était terrible et elle avait toutes les raisons du monde pour être bouleversée. A sa place, il se serait comporté exactement de la même façon.

Brusquement, il se surprit à penser que si Malcolm Rockford estimait inutile de payer une rançon en échange de Victoria, la plupart des hommes trouveraient qu’elle valait tous les trésors de la terre. Une sorte d’aura émanait de cette jeune femme, illuminant tout autour d’elle. L’archiduc ne manquerait pas d’être enchanté quand elle lui serait présentée...

Dans l’espoir que son invitée lui accorderait un peu plus de confiance s’il la laissait libre de visiter sa maison, il demeura sur le seuil du bureau, sans faire le moindre geste pour la retenir.

Victoria entra donc, et s’arrêta devant une grande bibliothèque remplie de livres de toute sorte, depuis les grands classiques jusqu’aux romans les plus récents.

— Vous avez vraiment lu tous ces livres ?

— Oui.

Elle parut stupéfaite.

— Vraiment?

— Vraiment.

— Je suis impressionnée ! avoua-t-elle, avant de porter son attention sur les photographies disposées sur les étagères.

Son hôte y apparaissait en compagnie de Victor Thorton, archiduc de Thortonburg, du roi Philippe de Wynborough, et de certains membres de leurs familles respectives.

Diverses dédicaces le remerciaient pour ses bons et loyaux services. A côté, plusieurs plaques lui avaient été remises en honneur de son courage. Elle aperçut aussi deux écrins garnis de médailles militaires, dont deux rendaient hommage à sa bravoure. Impossible de douter davantage : cet homme ne mentait pas sur son identité.

Elle se tourna vers lui.

— Vous avez eu une carrière remarquable.

Le masque impassible que Lance s’était entraîné à conserver quelles que soient les circonstances demeura impénétrable, mais l’admiration sincère qui perçait dans la voix de la jeune femme lui causa un plaisir immense.

— Je prends mon devoir très au sérieux, vous savez. Victoria revint aux photographies. Partout, son hôte arborait la même expression de maîtrise de soi parfaitement contrôlée.

De nouveau, elle le regarda.

— Cela vous arrive-t-il de sourire, parfois ?

Lance savait bien qu’on le trouvait trop sérieux, mais il était à l’aise dans le comportement qu’il avait choisi. Bien que de nombreuses personnes le jugent froid, voire même détestable, c’était toujours vers lui qu’elles se tournaient lorsqu’elles avaient besoin d’aide.

— Jamais quand je suis en service commandé.

Victoria continuait à l’examiner, provocante.

— Vos muscles sont sans doute coincés maintenant. Peut-être que vous ne savez plus sourire !

Aussitôt, elle se mordit la lèvre, comme si elle regrettait de s’être laissée aller à cette remarque impertinente.

En fait, Lance trouvait la remarque plutôt drôle.

— C’est bien possible!

La jeune femme perçut la lueur d’amusement qui brillait dans ses yeux. Le fait qu’il soit capable de se moquer de lui-même le lui rendait soudain plus humain. Mais, très vite, cette étincelle disparut, faisant de nouveau place a la froideur coutumière du personnage. De toute évidence, il avait décidé de garder bien caché le côté aimable de sa personnalité.

— Votre maison est très confortable, déclara-t-elle en jetant un coup d’œil dans la cuisine tout en se dirigeant vers le salon. Très masculine, mais très agréable.

Cette fois encore, Lance, qui depuis fort longtemps avait cessé de se préoccuper de l’avis des uns et des autres, fut surpris de constater à quel point l’approbation de la jeune femme lui était précieuse.

— Je suis heureux qu’elle vous plaise. Vous serez moins contrariée d’y passer quelques jours si cela se révèle nécessaire...

Au lieu de répondre, Victoria ouvrit la porte-fenêtre lui donnait sur une véranda située face à l’océan. Cette maison ressemblait exactement à celle qu’elle espérait trouver un jour pour elle. Plus tard. Pour l’instant, il fallait qu’elle affronte le présent. Une fois déjà, très jeune, elle avait pris sa vie en main. Le moment était venu de recommencer.

A cette pensée, elle prit une profonde inspiration.

— Votre maison est très agréable, la vue est magnifique et vous avez été très aimable avec moi, mais je souhaite reprendre ma vie habituelle. J’avais demandé un congé après le décès de ma mère, et si je ne rentre pas maintenant, je risque de perdre mon emploi.

— Je vous ai déjà expliqué que, pour l’instant, ce n’est pas prudent de retourner chez vous.

Le souvenir de l’haleine fétide du Chuchoteur contre son visage remonta à la mémoire de la jeune femme. Un frisson de terreur lui courut entre les omoplates.

— Quand le danger sera-t-il écarté?

— Bientôt.

Une sorte d’intuition soufflait à Victoria que son interlocuteur ne lui disait pas tout.

Elle fît un pas sur le porche, envisagea de marcher jusqu’à la mer, mais la grande lassitude qu’elle éprouvait l’en dissuada.

— A votre avis, quel genre de drogue m’ont-ils fait avaler? Et jusqu’à quand vais-je en ressentir les effets?

Tout en parlant, elle s’était assise sur la balancelle qui meublait la pièce.

— Je ne sais pas exactement, mais c’étaient des calmants, à coup sûr. Vous êtes encore sous leur emprise parce qu’il y a eu un effet d’accumulation et que vous avez vécu dans une inactivité forcée. Le fait d’aller et venir en toute liberté vous aidera rapidement à vous sentir mieux.

Victoria avait beau être rassurée maintenant sur l’identité de son interlocuteur, elle n’en continuait pas moins à se sentir mal à l’aise. Son enlèvement était dépourvu de sens, son sauvetage par un commando royal davantage encore, et l’immense plage qu’elle parcourait des yeux lui semblait singulièrement déserte...

— Où sommes-nous?

— Au sud-ouest de Thortonburg.

— Vous habitez ici tout le temps ?

— Non, je dispose d’un appartement au château. Ici, nous sommes dans mon refuge privé.

C’était tout à fait vraisemblable, mais, malgré cette information, la solitude environnante oppressait énormément la jeune femme.

— Oui... Très privé, en effet.

— La propriété qui se trouve au nord appartient à sir Ralph Bryce. Celle qui s’étend au sud, au riche industriel Charles Howser.

Victoria avait entendu parler de ces deux hommes d’affaires dans les journaux. Elle savait qu’ils voyageaient beaucoup et devaient donc rarement occuper leur maison en bord de plage. Si jamais elle réussissait à s‘enfuir, elle ne trouverait personne pour lui venir en aide.

— Combien de temps pensez-vous que je devrai rester ici ?

— La rançon doit être versée demain matin, dans un parc du quartier de Mulberry.

Avec un peu de chance, votre ravisseur retournera à la cabane où il sera arrêté, à moins qu’il ne soit capturé au moment où il viendra prendre possession de l’argent.

Victoria ouvrit de grands yeux incrédules.

— Vous voulez dire que mon père a accepté de payer la somme demandée?

— Oui. Mais comme vous avez retrouvé la liberté, nous mettrons un leurre plutôt que de l’argent véritable.

La jeune femme écoutait à peine ce que Lance lui disait tant elle était stupéfaite d’apprendre que Malcolm avait accepté de verser la rançon.

— Êtes-vous sûr de ce que vous avancez? Je le croirais volontiers s’il s’agissait de ma sœur... Mon père a Ion jours adoré Rachel ! En revanche, il ne faisait pas grand cas de moi.

Pourtant, si en apprenant qu’elle était menacée de mort, Malcolm avait accepté de payer une rançon, c’est qu’il tenait à elle plus qu’elle ne le pensait! Cette idée emplit le cœur de la jeune femme d’une grande joie. Depuis sa plus tendre enfance, elle avait pris l’habitude tic se dire qu’elle n’avait cure des sentiments qu’il éprouvait à son égard, mais, en fait, elle réalisait aujourd’hui à quel point elle avait toujours souhaité gagner son affection.

Tout émue, elle proposa :

— Il faudrait que je lui téléphone...

— Cela ne me paraît pas une bonne idée.

Surprise, Victoria se remit immédiatement sur ses gardes.

— Et pourquoi donc ?

Lance s’était préparé à cette question.

— Son téléphone est certainement sur écoute et il ne faut pas que les ravisseurs sachent que vous avez été libérée.

— Vous pouvez très bien savoir s’il est ou non sur écoute ! Elle ressemblait à une panthère prête à bondir. Lance n’était pas du tout heureux d’être celui qui allait lui donner les informations dont elle avait besoin, mais il était grand temps maintenant de lui dire la vérité.

— Il y a un certain nombre de choses qu’il faut que vous appreniez...

Ces mots résonnèrent aux oreilles de Victoria comme un avertissement de mauvais augure. Dévisageant son interlocuteur, elle décela un profond malaise au fond de ses yeux gris. De toute évidence, il s’inquiétait de savoir comment elle allait accueillir ses paroles. Instinctivement, elle se raidit.

— Que faut-il que je sache ?

— C’est un peu difficile à exprimer..., déclara Lance.

« Il va me dire qu’il fait partie du clan des ravisseurs et que le moment est venu de me supprimer ! » songea-t-elle en serrant les poings. En tout cas, elle ne se laisserait pas faire sans se défendre !

— Allez-y, dites-moi tout.

— Malcolm Rockford n’est pas votre père.

Victoria eut un haut-le-corps.

— C’est absurde, voyons !

En la découvrant aussi bouleversée par cette révélation, Lance fit un pas en avant pour la soutenir au cas où elle s’évanouirait. Une fois près d’elle, le désir de prendre les mains de la jeune femme dans les siennes se fit très fort, mais il le refréna. Il avait une excellente raison pour s’interdire tout contact physique avec elle, si jamais il laissait Victoria Rockford le troubler davantage, la carapace derrière laquelle il dissimulait ses émotions risquait de se fissurer. Et ce risque-là, il ne pouvait pas le courir. Il ne voulait pas !

— Non, répondit-il calmement, c’est la vérité.

— Essayez-vous de me dire que j’ai été échangée contre un autre bébé à la maternité?

— Non.

Lance avait imaginé qu'une fois qu’il aurait dit le plus important, la suite viendrait facilement. Il n’en était rien. Son invitée, qui avait idolâtré sa mère, allait être profondément choquée par ce qu’il devait lui révéler.

Les sourcils froncés, Victoria essayait de comprendre.

— J’ai été adoptée?

— Non.

Un long moment, elle considéra son interlocuteur en silence. Puis, sèchement, elle déclara :

— Je sais que je suis née avant les neuf mois de mariage de mes parents. Ma mère disait que j’étais prématurée, mais mon poids de naissance était le même que celui de ma sœur qui est née à terme. J’ai toujours soupçonné ma mère d’avoir été enceinte au moment de son mariage avec Malcolm Rockford, mais j’ai aussi toujours supposé qu’il était mon père.

— Votre mère était effectivement enceinte au moment de son mariage, mais Malcolm Rockford n’est pas votre père.

La jeune femme devint toute pâle, puis se cala contre le dossier de la balancelle, releva ses jambes et les entoura de ses bras. Le menton posé sur les genoux, elle se mit à regarder fixement la mer.

Respectueux de son silence, Lance s’assit sur une chaise à côté d’elle. Il espérait que le pire était passé, mais savait que ce n’était pas le cas. Tendu, il attendait d’autres questions, tout en se disant qu’il ferait mieux d’ignorer les émotions qu’il éprouvait car elles ne pouvaient que compliquer la situation.

Les yeux perdus dans le vague, triste à mourir, Victoria revivait certaines scènes de son enfance, des scènes si pénibles que, jusqu’à ce jour, elle avait essayé de les chasser de son esprit. Elle avait toujours pensé qu’elle était une mauvaise fille puisque son père ne l’aimait pas. Sans cesse, il cherchait à l’humilier. Par exemple, lors de cette fête de fin d’année, à l’école... La maîtresse lui avait confié le rôle principal, elle connaissait son texte par cœur et le public des parents s’était montré enthousiaste. Bien sûr, même si elle avait été mauvaise, cet auditoire aurait applaudi quand même, mais, peu importe, elle était fière de son succès. Pourquoi avait-il fallu que, sur le chemin du retour, son père...

Malcolm, se mette à dénigrer tout ce qu’elle avait fait? Elle pleurait en arrivant à la maison. Sa mère avait essayé de lui faire comprendre qu’elle ne méritait pas ces critiques parce qu’elle avait fait de mon mieux, mais, avec un de ces regards hautains dont il avait le secret, son père lui avait répondu durement :

— Il faut toujours dire la vérité, même si elle n’est pas agréable à entendre.

A voix basse, Victoria murmura :

— C’était sa façon de reprocher à ma mère de lui avoir menti !

Lance profita de ces quelques mots pour intervenir.

— Je dois veiller désormais à ce que cet homme ne vous cause plus de tort.

Perdue dans ses pensées, c’est à peine si Victoria l’entendit. Les souvenirs douloureux continuaient à affluer à sa mémoire. Tant de fois sa mère lui avait demandé de ne pas faire cas des critiques de Malcolm ! Maribelle Rockford lui disait souvent que son mari était si exigeant que personne ne réussissait jamais à le satisfaire. Mais Victoria n’était pas sans remarquer que sa sœur, Rachel, obtenait toujours les félicitations de Malcolm.

Comme il se montrait jalousement possessif à l'égard de sa femme, Victoria se sentait rejetée comme une intruse du sein de cette famille.

Elle soupira et posa son front sur ses genoux.

Tant de tristesse mettait la rage au cœur de Lance. Elle n’était pas responsable des circonstances qui entouraient sa naissance, et pourtant, Malcolm s’était acharné à la faire payer... Il éprouva le besoin de la soutenir avec les moyens dont il disposait

— Est-ce que vous aimeriez une tasse de café ?

Victoria releva la tête, mais continua à regarder la mer.

Elle ne savait plus si le grand froid qu’elle ressentait était dû à l’air marin ou au choc qu’elle venait d’éprouver. En fait, elle n’arrivait plus à coordonner ses idées. Tout récemment, il lui avait fallu affronter la mort de sa mère, et maintenant, elle apprenait que cette dernière n’était pas la femme qu’elle croyait connaître.

En silence, elle hocha la tête.

L’état de prostration de la jeune femme inquiétait Lance au plus haut point. De plus, elle frissonnait comme si elle avait la fièvre. Il décrocha sa veste suspendue derrière la porte et la lui posa sur les épaules.

Au moment où les doigts de Lance l’effleurèrent, Victoria éprouva une délicieuse sensation de chaleur dans tout son corps. Exactement comme si ce simple contact lui avait communiqué une force nouvelle. Elle leva les yeux vers lui. Son visage arborait toujours une expression sévère, et malgré cela, il lui insufflait un profond sentiment de sécurité.

— Vous prendrez de la crème, du sucre, ou les deux ?

— Café noir, s’il vous plaît.

Le chagrin qui emplissait les yeux clairs de la jeune femme lorsqu’elle se tourna vers lui émut profondément Lance. Il mourait d’envie de la prendre dans ses bras, persuadé qu’il réussirait ainsi à chasser la peine qu’elle ressentait. Très vite, pourtant, un mouvement de colère contre lui-même dissipa ce désir. Était-il en train de perdre son bon sens ? Depuis des années, il avait banni de son cœur tout mouvement de tendresse. Et pourtant... Dès qu’il avait aperçu la photo de Victoria, il avait senti que ses émotions ne demandaient qu’à renaître. Or, cela, jamais il ne se le permettrait ! A l’avenir, il devrait se souvenir de toujours garder ses distances, se rappela-t-il en partant chercher le café.

Immédiatement, la jeune femme se sentit abandonnée, elle qui était si fière de son indépendance, si heureuse de n’avoir besoin de personne ! Ce qui la surprenait le plus, d’ailleurs, c’était l’attirance irrésistible qu’elle éprouvait pour cet homme qu’elle connaissait à peine. Tout cela ne lui ressemblait pas du tout.

Perplexe, elle aspira une grande goulée de brise marine et se figea, soudain pétrifiée, l’air bloqué dans les poumons : le capitaine Grayson venait de lui dire que son père avait fourni la rançon... Mais si Malcolm n’était pas son père, qui était-ce, alors ? Elle expira profondément et se leva, bien décidée à éclaircir tout de suite ce mystère, pour partir à la recherche du capitaine. Elle le croisa dans le salon alors qu’il revenait vers le porche, le café à la main.

— Qui est mon père ?

Lance hésita un court instant, puis répondit :

— C’est Victor Thorton, archiduc de Thortonburg.

Certes, elle avait de ses propres yeux vu les nombreuses photographies de son hôte accompagnant les dignitaires du pays, mais une telle réponse prouvait purement et simplement qu’il relevait de l’asile psychiatrique !

— C’est ridicule ! Comment voulez-vous que ma mère et l’archiduc... C’est impossible, voyons!

Victoria réalisa alors que les deux mains de son hôte étaient occupées à tenir les tasses à café. Sans hésiter, elle se jeta sur son arme et s’en empara. Lance laissa échapper un juron tandis qu’elle faisait un pas en arrière avant de pointer le canon vers lui.

— A partir de maintenant, vous feriez mieux d’arrêter de vous moquer de moi !

— Je ne me suis jamais moqué de vous.

Sa voix avait un accent de vérité, mais Victoria refusa de le croire. Inutile de prendre le moindre risque. Qui sait si Lance Grayson ne faisait pas partie de ces gens mentalement dérangés qui réussissent à tromper leurs interlocuteurs les plus avertis tant ils paraissent sincères?

— Les mains en l’air!

— Ah! ces femmes..., marmonna Lance en s’avançant vers elle et en refermant sa main sur le revolver. Rendez-moi mon arme.

Victoria s’intima l’ordre d’appuyer sur la détente. Peine perdue. Elle fut tout à fait incapable d’accomplir ce geste. Ses doigts venaient de rencontrer ceux de son hôte, et une onde de chaleur ardente, brûlante, la paralysait totalement. Incapable d’effectuer le moindre mouvement, elle le laissa reprendre son arme en retenant des larmes de frustration.

Quant à Lance, il était tout aussi contrarié qu’elle. Au lieu d’être furieux, comme il aurait dû, il était plein d’admiration pour le courage qu’elle venait de manifester. Voilà l’effet déconcertant que produisaient sur lui ce corps svelte, ce visage harmonieux, ces yeux si bleus et ces longs cheveux noirs... Hélas ! la pensée que n’importe quel homme normalement constitué aurait réagi de la même façon à sa place ne parvint pas vraiment à le déculpabiliser.

Comme il voyait des larmes briller dans les yeux de la jeune femme, il se laissa aller à une confidence :

— De toute façon, vous n’auriez pas pu tirer, j’avais mis le cran de sûreté.

— Si vous croyez que cela va me remonter le moral, vous vous trompez! s’exclama-t-elle, rouge de colère. C’était mon unique chance de pouvoir échapper au jeu que vous jouez, et je viens de la gâcher...

Il la fixa droit dans les yeux. Il fallait absolument qu’elle le croie.

— Je ne joue pas.

— D’accord, inutile de discuter. Vous n’êtes pas fou, et ceci n’est pas un jeu. Dans ce cas, dites-moi depuis combien de temps l’archiduc sait que j’existe ! Depuis ma naissance ?

Lance retint un sourire. Décidément, cette fille n’avait pas froid aux yeux ! Quel cran elle avait pour oser le provoquer ainsi... Bien peu de gens auraient eu le courage d’en faire autant.

— Non. Il a appris votre existence seulement quand la demande de rançon est arrivée.

De nouveau, le doute s’empara d’elle.

— Vous voulez dire que tout ce que vous avez comme preuve de ma naissance, c’est la parole de mon ravisseur? Vous croyez que cela va suffire à me faire croire que l’archiduc a avoué avoir eu une liaison avec ma mère et que je suis sa fille !

— Les choses ne se sont pas exactement passées comme cela.

Victoria croisa les bras d’un air résolu.

— Alors racontez-moi !

Au lieu de répondre tout de suite, Lance se laissa fasciner un instant par le bleu des yeux qui le fixaient. On aurait dit des lacs de montagne, clairs, lumineux, étincelants.

Puis, irrité de sa faiblesse, il reprit la parole.

— L’archiduc a reçu la demande de rançon accompagnée de votre photo. L’évidence sauterait aux yeux de n’importe qui : vous êtes une Thorton. Vous avez les mêmes pommettes, le même nez, les mêmes yeux. Vos lèvres sont peut-être un peu plus pleines...

Faites pour être embrassées, continua-t-il mentalement. Aussitôt, il se sentir rougir. Ce genre de réflexion relevait carrément de la faute professionnelle !

Heureusement, la jeune femme parut n’avoir rien remarqué.

— Le monde regorge de sosies. Je refuse de croire que l’archiduc m’a reconnue pour sa fille au simple vu d’une photographie.

— Il y avait autre chose aussi : la description d’une marque de naissance. Vous avez bien sur la hanche gauche une tache en forme de fraise?

— Oui, reconnut Victoria, écarlate à l’idée que son interlocuteur connaisse ce détail de son anatomie.

Avant de poser la question suivante, Lance chercha la façon la plus délicate de la formuler.

— Combien de personnes sont au courant de cette marque ?

— Ma mère, bien sûr, mais elle est morte. Restent mon pèr...

Elle s’interrompit avant de corriger :

— Malcolm, ma sœur, mon médecin et son infirmière. Je ne vois personne d’autre.

— Aucun de vos petits amis n’y a jamais prêté attention?

En prononçant ces mots, Lance éprouva un sentiment fort désagréable à l’idée qu’elle aurait pu avoir ce genre d’intimité avec un homme. Tout de suite pourtant, il se ressaisit et se moqua de lui-même : quelle importance de toute façon, puisque cette femme ne serait jamais sienne ! Il était complètement fou de laisser cette idée seulement traverser son esprit.

Avec un air de défi, Victoria releva le menton.

— Désolée de vous décevoir, mais j’ai des goûts extrêmement démodés ! Je me réservais pour mon mari.

La vérité était tout simplement qu’elle n’avait encore jamais rencontré un homme qui lui donne envie d’abandonner sa virginité. Agacée, elle se rappela les ondes brûlantes qui envahissaient son corps chaque fois que l’impassible capitaine Grayson posait la main sur elle. Aussitôt, elle cessa de le regarder. Ce qu’elle voulait, c’était rencontrer un homme chaleureux et tendre. Or, celui qui se tenait devant elle ne possédait aucune de ces qualités.

De son côté, Lance était tout heureux de la réponse de la jeune femme. Si heureux qu’une fois de plus, il se sentit exaspéré. La vie amoureuse de Victoria Rockford ne le concernait pas ! Tout ce qui comptait, c’est que cette information rétrécissait considérablement le nombre des suspects.

— Avez-vous déjà été hospitalisée?

— Non, jamais.

Une immense lassitude se peignait maintenant sur les traits de Victoria. Il lui faudrait du temps pour assimiler ce qu’elle venait d’apprendre. Mieux valait l’épargner et changer de sujet de conversation.

— Voulez-vous que j’aille vous chercher une tasse de café bien chaud?

Victoria se contenta de hocher la tête en silence. Un peu plus tard, Lance la regarda avaler le liquide brûlant sans prononcer un mot. Le silence qui les enveloppait était tendu, mais il n’y avait rien d’étonnant à cela car tout ce qu’elle venait de vivre était extrêmement traumatisant. Hélas! elle aurait dans les prochains jours bien d’autres émotions pénibles à affronter et il en était peiné pour elle. Jusqu’à présent, il avait toujours affronté la vie avec beaucoup de stoïcisme, mais, cette fois, de tout son être, il aurait aimé pouvoir protéger cette femme des atteintes du sort.

Une fois son café bu, Victoria se pelotonna sur le canapé et s’endormit.

Lance alla chercher une couverture et l'étala sur elle afin de la protéger de la fraîcheur qui venait de la mer. Puis, il ne put résister à l’envie d’écarter de ses doigts les cheveux qui retombaient sur le visage de la jeune femme. Sa peau était douce et soyeuse. Aussi tentante qu’une pêche veloutée.

— Bas les pattes ! murmura-t-il.

Et, résolument, il s’écarta d’elle.
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Victoria s’éveilla lentement. Pendant quelques instants, elle se sentit désorientée, incapable de savoir où elle se trouvait, mais sans pour autant éprouver la moindre peur.

Au contraire, elle était pénétrée d’un profond sentiment de sécurité. Sans se presser, elle ouvrit les yeux. Son regard s’arrêta d’abord sur le feu qui brûlait dans la cheminée, puis, comme elle tournait la tête, une paire de longues jambes entra dans son champ de vision.

Aussitôt, une vague de bonheur l’inonda. C’était le capitaine Grayson !

Cet homme était de l’étoffe dont on fait les héros : grand, brun, d’une beauté sauvage, il affichait une carrure impressionnante. En revanche, il n’avait rien du prince charmant!

songea la jeune femme, ce qui ne l’empêcha pas d’éprouver un vrai bonheur en le découvrant à ses côtés.

Comme elle essayait de s’asseoir, Lance se pencha vers elle :

— Comment vous sentez-vous?

— Je meurs de faim !

— Je vais vous préparer un sandwich. Moutarde ou mayonnaise ?

Victoria chercha en vain sur le visage de son hôte une trace d’expression amicale, mais fut déçue de n’y percevoir qu’une déférence polie. De toute évidence, il remplissait la mission qui lui avait été confiée, rien de plus.

Mais après tout, quelle importance? Il l’avait tirée d’un bien mauvais pas et c’est tout ce qui comptait. Elle n’avait pas besoin de son amitié !

Forte de ce raisonnement, elle répondit avec détachement :

— Mayonnaise, s’il vous plaît.

Pendant qu’il se trouvait dans la cuisine, elle se leva pour aller à la salle de bains. Avec délices, elle découvrit que ses jambes et son corps tout entier lui obéissaient et qu’elle avait presque recouvré sa vivacité coutumière. A son retour dans le salon, elle trouva sur la table une tasse de café et un sandwich au poulet qu’elle dévora.

Tout en mangeant, elle essayait de reconstituer le puzzle de son enlèvement.

— Vous m’avez dit tout à l’heure que mon nom ne figurait pas sur la demande de rançon. Comment avez-vous su que c’était moi qu’il fallait rechercher?

— L’archiduc se rappelait parfaitement le nom de votre mère. Son prénom, pour être précis. Quand nous lui avons donné le dossier concernant Maribelle Leighton, il a tout de suite confirmé qu’il avait eu une liaison avec elle. La seule et unique liaison de sa vie, à un moment où sa relation avec la duchesse battait de l’aile et où ils s’étaient séparés pendant quelque temps.

— Si ma mère peut nous entendre, elle est sûrement très heureuse de savoir qu’il ne l’a pas oubliée, commenta Victoria.

— J’ajouterai même qu’elle avait dû produire sur lui une très forte impression pour que, vingt-huit ans plus tard, il se souvienne encore de son prénom.

«La fille d’ailleurs est aussi inoubliable que la mère... » songea Lance qui, malgré tous ses efforts pour ignorer son invitée, n’avait pu s’empêcher de la regarder pendant qu’elle dormait.

La jeune femme soupira.

— C’est très difficile pour moi de croire ce que vous dites. Je dois toutefois reconnaître que cela me permet de comprendre certaines réflexions de ma mère, par exemple, lorsqu’elle me demandait de me conduire sagement. Elle ne cessait de me répéter que, parfois, on paye toute sa vie une erreur de jeunesse. Je comprends maintenant qu’elle parlait d’elle-même.

Cette découverte fut une telle souffrance pour Victoria qu’elle s’efforça aussitôt de la chasser de son esprit.

— Racontez-moi comment vous m’avez retrouvée...

— Le principal problème était de savoir dans quelle direction orienter nos recherches.

Nous savions que vous étiez rentrée à Thortonburg, mais nous n’avions pas la moindre idée de l’endroit où vos ravisseurs vous retenaient prisonnière. Notre chance a été d’être contactés par votre sœur et le prince Damon Montague qui avaient une piste à nous proposer.

Au lieu de les éclaircir, cette information embrouilla encore davantage les idées de Victoria.

— Comment Rachel a-t-elle pu vous contacter? Elle vit à l’étranger et elle ne vous connaît pas ! Et comment le prince Damon a-t-il été mêlé à cette affaire ?

— Votre sœur s’est inquiétée parce qu’elle n’arrivait pais à vous joindre. Cela lui a paru étrange et l’a poussée à rentrer à Thortonburg pour enquêter à votre sujet. Le prince, qui savait que nous étions à la recherche de la fille de l’archiduc, l’a rencontrée dans les locaux de la police. Il a vu votre photo et, devant votre ressemblance frappante avec les Thorton, il a eu la certitude que c’était vous que nous recherchions.

Une seule personne n’avait pas été mentionnée par le capitaine Grayson. Victoria en avait l’estomac noué.

— Vous... vous ne m’avez rien dit à propos de mon pèr... de Malcolm Rockford. Il ne s’est pas inquiété pour moi quand il a vu que je ne rentrais pas à la maison ?

— Il a téléphoné à votre amie Heidi et l’a informée de votre décision de prolonger vos vacances. Il a également dit à votre sœur que vous alliez passer quelque temps chez une amie.

— Tout cela est complètement faux ! s’exclama Victoria.

Refusant de prêter attention à l’horrible intuition qui lui venait à l’esprit, elle poursuivit :

— J’imagine que l’un des ravisseurs l’a appelé en se faisant passer pour moi...

— C’est possible.

Le doute qui flottait dans la voix de Lance n’échappa pas à la jeune femme. Pourquoi ne lui disait-il pas honnêtement ce qu’il pensait? Il lui fallut un peu de temps pour comprendre que le capitaine essayait de ménager sa sensibilité en lui laissant le temps de s’habituer tout doucement à la vérité. Ainsi donc, il était beaucoup plus délicat que son comportement n’aurait pu le laisser supposer.

Sans raison apparente, Victoria se mit à penser aux parties de pêche et de chasse qu’organisait Malcolm pendant qu’elle restait à la maison avec sa mère et Rachel.

Enfant, elle adorait ces week-ends où elles se retrouvaient toutes les trois et s’en souvenait d’ordinaire avec plaisir. Cette fois, pourtant, l’évocation de la cahute où on l’avait enfermée se confondit désagréablement avec celle où Malcolm allait passer son temps libre.

Les mots s’étranglaient dans sa gorge lorsqu’elle demanda :

— Comment avez-vous eu l’idée de me chercher là où je me trouvais? Il doit y avoir des dizaines d’endroits de ce genre dans la forêt !

— Votre sœur s’est souvenue d’une espèce de cabane dans les bois qui appartenait à un vieil oncle parti pour l’Australie des années plus tôt, où son père l’avait une fois emmenée pour un week-end de pêche... Comme elle se rappelait le nom de la rivière, nous avons cherché dans cette région-là.

Victoria demeura un long moment silencieuse.

— Rachel pense que mon pèr... Malcolm a quelque chose à voir dans cette histoire ?

— Elle a trouvé étrange qu’il se soucie si peu de votre disparition. D’autant plus qu’elle était parfaitement consciente des tensions qui existaient entre vous deux depuis toujours.

Les poings de Victoria se serrèrent tandis qu’elle essayait de surmonter le tourbillon d’émotions qui bouillonnait en elle.

— J’ai toujours su qu’il ne m’aimait guère, mais de là à faire... Si vous saviez comme un enfant peut souffrir quand il se sent rejeté ! ajouta-t-elle, le visage marqué par la colère et la souffrance.

Lance ne répondit pas. Pourtant, il savait exactement de quoi elle voulait parler... De toutes ses forces, il refoula au fond de sa mémoire les tristes souvenirs qui tentaient d’en émerger.

Un peu apaisée, Victoria reprenait :

— Un jour, j’ai osé dire à ma mère que Malcolm ne m’aimait pas. Elle m’a répondu que je me trompais, qu’il était seulement très réservé. Mais moi, je voyais bien comment il était avec Rachel : chaleureux, attentionné, patient. Pas une seule fois il ne m’a regardée avec affection. Mais... mais je n’avais jamais imaginé qu’il me détestait au point de vouloir me faire du mal, conclut-elle en refoulant ses larmes.

Lance était persuadé que Rockford était animé des pires intentions envers la jeune femme, mais il comprenait la douleur de cette dernière et s’efforça une nouvelle fois de l’épargner le plus possible.

— Je suis persuadé que, si Malcolm est impliqué dans votre enlèvement, il avait l’intention de vous relâcher sans vous faire de mal.

Les mains tremblantes, Victoria reprit :

— Après la mort de ma mère et le départ de Rachel, il m’a semblé qu’il se rapprochait de moi. Pour la première fois, il paraissait s’intéresser à ma vie, à mes projets. J’ai cru qu’il s’attachait à moi parce que j’étais tout ce qui lui restait. Il m’a même donné de l’argent pour que je puisse partir en voyage plus longtemps en me disant que la mort de ma mère m’avait beaucoup affectée et que j’avais besoin de me changer les idées.

En entendant ces mots, Lance faillit s’étouffer de colère. Il ne pouvait s’empêcher de revoir Victoria ligotée, bâillonnée, droguée... Elle aurait pu mourir! L’acuité de cette vision brisa la neutralité qu’il avait réussi à conserver jusque-là et, dans un élan qu’il ne put refréner, il se jeta aux genoux de la jeune femme.

— Je suis profondément désolé de ce qui vous est arrivé. Je donnerais tout au monde pour avoir pu vous porter secours plus vite !

Les mots qu’il venait de prononcer ouvraient une brèche en lui. Le personnage froid et distant qu’il avait affiché jusque-là avait tout à coup disparu. Il y avait tant de sincérité dans sa voix, tant de compassion, que le cœur de Victoria se mit à battre plus vite. Il lui avait pris les mains et la chaleur qu’il lui communiquait se répandait dans tout le corps de la jeune femme comme une lave brûlante. Plongeant son regard dans celui de son sauveur, elle y lut une profonde tendresse. Quelle surprise de la part de cet homme impassible ! Décidément, le capitaine Grayson l’émouvait plus que jamais aucun autre homme ne l’avait fait. Il ne devait surtout pas se sentir coupable de quoi que ce soit alors qu’elle lui devait la vie !

— Vous m’avez retrouvée à temps, capitaine, et cela, je ne l’oublierai jamais.

Il lui serra encore davantage les mains.

— Je jure que, moi vivant, on ne vous fera plus jamais de mal !

En entendant ces mots, Victoria se crut transportée dans un rêve éveillé : prosterné à ses pieds, un courageux chevalier lui prêtait allégeance. Quel sentiment délicieux !

— Il n’y a pas une personne au monde à qui je confierais plus volontiers mon existence, répondit-elle.

Lance était profondément ému. Jamais encore depuis son enfance il ne s’était laissé aller à pareil mouvement de spontanéité. Allait-il continuer sur cette lancée et lui confier les tristes débuts de son existence ? Comment réagirait-elle si elle apprenait qu’il était né dans une pauvre chambre du quartier le plus misérable de Thortonburg? Un instant, il songea à lui en faire la confidence, puis il se ravisa. Non, ce passé ne devait pas être partagé avec qui que ce soit, et surtout pas avec une princesse.

Fort contrarié d’avoir cédé à ses émotions, il les refoula de son mieux et, retrouvant son masque impassible, lâcha les mains qu’il tenait pour se remettre debout.

— Je vous remercie de cet honneur, Altesse.

Victoria se demanda ce qui la surprenait le plus : le retour soudain du capitaine à sa froideur initiale, ou le fait qu’il l’ait appelée « Altesse »...

En silence, elle le regarda regagner son siège. Pourquoi cet homme affichait-il un visage aussi rébarbatif? Chaque battement de son cœur augmentait son désir de comprendre.

— Comment êtes-vous devenu chef de la sécurité?

— En accomplissant de mon mieux mon devoir chaque jour. Et aujourd’hui, mon devoir est de capturer vos ravisseurs, répondit-il sobrement.

A ces mots, Victoria comprit qu’il avait trouvé cette manière polie de lui faire comprendre qu’il n’irait pas plus loin dans la voie des confidences. C’était sans compter avec l’esprit rebelle de la jeune femme. Elle qui n’avait pas plié sous la férule de Malcolm ne se laisserait pas davantage intimider par cette habile manœuvre !

— J’apprécierais beaucoup que vous me parliez un peu de vous. Après tout, ce ne serait que justice, vous ne trouvez pas ? Vous savez tellement de choses à mon sujet que j’ai bien le droit d’en apprendre un peu sur le vôtre ! C’est ainsi que les relations se transforment en amitié.

— En tant qu’émissaire de l’archiduc, je suis votre dévoué serviteur, Princesse. Voilà exactement jusqu’à quel point nos relations peuvent se développer.

Victoria fronça les sourcils. Il n’y avait aucun doute : elle était poliment mais fermement rejetée. Le capitaine Lance Grayson n’avait aucunement intention de devenir son ami. Un instant, elle se rappela la tendresse qu’elle avait aperçue dans ses yeux un moment plus tôt. Peut-être l’avait-elle imaginée? Elle avait dû prendre pour de la sympathie ce qui n’était que le regret de ne pas avoir accompli sa mission aussi bien qu’il l’aurait dû... En revanche, elle était bien certaine de ne pas s’être trompée : à deux reprises déjà, il s’était adressé à elle en usant de son titre royal.

— Ce n’est pas la peine de vous adresser à moi de façon aussi formaliste. Je ne suis pas une princesse légitime.

— L’archiduc a l’intention de vous reconnaître officiellement pour sa fille.

Cette fois, c’est l’incrédulité la plus totale qui se lut dans le regard de la jeune femme.

— Vous devez plaisanter !

Aussitôt, elle regretta ces mots. Comment le capitaine Grayson se permettrait-il de plaisanter sur de pareils sujets? Elle le connaissait désormais suffisamment pour savoir qu’il en était incapable !

— Quand nous serons sûrs que vous êtes en sécurité, il vous présentera publiquement à sa cour, et ensuite au pays tout entier. Tous les documents nécessaires pour faire de vous une Thorton ont déjà été rassemblés. Il ne manque que votre signature pour que vous deveniez la princesse Victoria de Thortonburg.

Princesse ! Une vraie princesse...

Un frisson d’excitation parcourut Victoria. Mais, aussitôt, la réalité la foudroya. Déjà, elle imaginait les gros titres dans la presse à scandale. « Les erreurs de jeunesse de l’archiduc reviennent le hanter »... ou encore : « Enfin, l’archiduc avoue ses écarts de conduite »...

— Mais cela va entraîner beaucoup de commérages ! L’archiduc est-il prêt à les endurer et à les faire supporter à sa famille?

— Ils sont accoutumés à ce genre de choses. Cela fait partie de la vie publique.

— Tout de même, cet aveu aura un impact beaucoup plus important qu’une chute de cheval de l’archiduc ou qu’une robe mal choisie par l’archiduchesse !

— Le peuple les adore tous les deux. A partir du moment où eux-mêmes vous acceptent, le pays tout entier vous acceptera aussi.

Un observateur superficiel n’aurait sans doute rien remarqué, mais Victoria aperçut la tension qui contractait les mâchoires de son interlocuteur. Il avait quelque chose à dire, mais, pour quelque obscure raison, il n’osait pas le faire. Elle décida de l’aider.

— Je pense que vous me cachez quelque chose, capitaine.

Cette invitation à parler libéra Lance de son appréhension.

— Au cours de la recherche que nous avons effectuée sur vous, nous n’avons rien trouvé de compromettant dans votre passé. Mais si, de votre côté, vous connaissez quelque chose qui soit susceptible de mettre en difficulté la famille royale, il vaudrait mieux que vous nous en informiez tout de suite.

— A part le fait que ma naissance est illégitime et que l’homme que je croyais être mon père m’a fait kidnapper pour obtenir une rançon, je ne vois rien d’autre de gênant à vous avouer ! rétorqua-t-elle, sarcastique.

Cette réplique acerbe à propos de son étrange situation plut beaucoup à Lance. Cela prouvait qu’elle était capable d’humour, et l’aiderait beaucoup à affronter les difficultés à venir.

— Vous n’êtes en rien responsable de la situation, bien au contraire, c’est vous la victime. Dans la mesure où vous ne ferez rien vous-même pour déclencher les commérages, les remous provoqués par la nouvelle se calmeront très rapidement.

Victoria grimaça un sourire.

— Je deviens donc princesse royale, mais je dois accepter de vivre dans une maison de verre... J’ai passé toute ma jeunesse sous le regard de Malcolm qui était toujours prêt à critiquer le moindre de mes faits et gestes. Maintenant, c’est un peuple tout entier qui tiendra ce rôle. Je ne suis pas certaine que devenir princesse vaille pareil sacrifice.

— Vous aurez le support de toute la famille royale, répondit Lance.

— Malgré vos affirmations, j’ai vraiment du mal à croire que la famille royale va m’accueillir à bras ouverts !

— L’archiduc est un homme d’honneur. Par sa faute, vous avez subi un dommage qu’il souhaite réparer. Quant à la duchesse, c’est une femme au grand cœur. Son vœu le plus cher est que justice soit faite envers vous. Les deux princes manifestent la même attitude à votre égard.

— Bref, ils m’acceptent parce qu’ils estiment que c’est leur devoir de le faire.

— Faire son devoir est une attitude parfaitement honorable.

Avec un froncement de sourcils, la jeune femme ajouta :

— Certes, mais c’est aussi une attitude totalement dénuée de chaleur humaine.

— On peut toujours compter sur les gens qui adoptent une telle règle de vie.

Victoria laissa échapper un énorme soupir.

— Certes. Mais je préfère l’amour à l’accomplissement du devoir. Pourtant, je comprends bien que, étant donné les circonstances, je ne peux guère espérer autre chose!

Peut-être plus tard, avec le temps...

— L’amour est un sentiment fugace, coupa Lance. On ne peut pas s’y fier.

— Comme vos paroles sont amères! On dirait que vous n’êtes pas encore remis d’avoir aimé et d’avoir été déçu.

— Je n’ai jamais été amoureux, et je n’ai pas l’intention de le devenir. L’amour n’est qu’un jeu réservé aux inconscients.

Tout en prononçant ces mots, il savait parfaitement qu’il parlait autant pour lui que pour son interlocutrice, mais il avait eu à cœur de lui montrer qu’il n’existait aucune faille dans le rempart qui le protégeait.

Désireux de mettre fin à la conversation, il se leva.

— Je vais demander à mes hommes si quelqu’un est venu jusqu’à la cabane et m’assurer que les préparatifs pour le versement de la rançon sont au point.

Victoria le regarda quitter la pièce, perplexe. Pourquoi se montrait-il si cynique? Une femme, sans doute, l’avait fait souffrir, et il était trop fier pour le reconnaître.

Quelque part, elle ressentit la morsure de la jalousie à l’égard de celle qui avait su toucher le cœur du beau capitaine. Mais elle ne se laissa pas glisser sur cette pente; elle avait des questions plus urgentes à éclaircir, en particulier celles qui concernaient l’éventuel le culpabilité de Malcolm. Malgré les soupçons qui pesaient sur lui et l’antipathie qu’elle avait toujours éprouvée à son égard, elle voulait continuer à croire qu’il n’était pour rien dans son enlèvement.

L’autre point qui l’inquiétait concernait l’attitude de la famille royale. Le capitaine avait beau lui assurer que tous ses membres étaient prêts à l’accepter, elle redoutait un accueil superficiel qui cacherait une hostilité larvée. Si c’était le cas, elle retrouverait alors le même genre d’environnement que celui où elle avait eu tant de mal à survivre quand elle était enfant. Elle avait accepté de subir la tyrannie de Malcolm par amour pour sa mère, mais, cette fois-ci, il en irait différemment. Si elle se sentait de trop dans la famille de l’archiduc, elle aurait vite fait de plier bagage !

Une fois cette décision prise, elle passa le restant de la journée à se reposer pour retrouver ses forces.

Le cri qu’elle était en train de pousser réveilla Victoria. Elle tremblait de tous ses membres, complètement affolée, incapable de séparer le cauchemar de la réalité.

Avant même qu’elle ait réalisé qu’elle était en train de rêver, la porte de sa chambre s’ouvrit brusquement, la lumière s’alluma et le capitaine Grayson apparut, revolver au poing, scrutant la pièce dans ses moindres recoins.

— Que se passe-t-il? demanda-t-il. Je ne vois rien d’anormal.

D’une voix blanche, Victoria répondit :

— Ce n’est qu’un cauchemar.

Ce mot rendait bien mal compte des images horribles qui l’avaient réveillée. Dans son rêve, elle était de nouveau dans la cabane et le capitaine Grayson était venu la délivrer.

Mais, jaillissant de l’ombre, le Chuchoteur venait de porter un coup mortel à son sauveteur. Voilà pourquoi elle avait hurlé.

A mille lieues de se douter de ce cauchemar, le capitaine déclara :

— Vous êtes parfaitement en sécurité, ici. Inutile de vous inquiéter.

Ces simples mots produisirent un effet miraculeux sur la jeune femme. Sa peur se dissipa et, enfin, elle se détendit. Malgré le refus obstiné qu’il opposait à ses propositions d’amitié, le simple fait de rêver sa mort l’avait anéantie.

— Je suis désolée de vous avoir dérangé, reprit-elle à voix haute.

Lance fit un petit signe de tête et tourna les talons pour regagner le canapé du salon.

Malgré l’insistance de Victoria à lui rendre sa chambre puisqu’elle se sentait beaucoup mieux, il n’avait rien voulu entendre, alléguant qu’en tant que princesse, c’était à elle de dormir dans un lit. De guerre lasse, elle avait fini par le remercier pour son hospitalité.

Elle venait d’avoir la preuve qu’il se contentait de s’allonger sur le canapé après avoir enlevé ses chaussures et qu’il se tenait prêt à intervenir au moindre indice suspect.

C’était vraiment un homme de devoir ! Le souvenir de la discussion qu’ils avaient eue à propos de l’amour lui revint à l’esprit. S’il avait jamais été amoureux, il avait dû se dévouer corps et âme à la femme élue et ne pas se remettre d’avoir été abandonné.

Pourtant, il avait assuré n’avoir jamais été amoureux. Au début, elle avait mis cette déclaration en doute, mais il n’était pas le genre d’homme à mentir pour sauver la face.

Elle avait vraiment envie de le croire. Alors, pourquoi était-il si agressif quand il était question d’amour?

« Le capitaine Lance Grayson devrait être le cadet de tes soucis ! » se dit-elle. Elle réfléchit un instant. En fait, si elle lui portait de l’intérêt, était uniquement parce que cela la distrayait de sujets beaucoup plus sérieux auxquels elle préférait ne pas penser pour l’instant. Rassurée par cette idée, elle se pelotonna sous la couverture et se rendormit aussitôt.

De son côté, allongé sur le canapé du salon, Lance contemplait le plafond. Jamais il n’avait rencontré de femme aussi troublante que Victoria. En la découvrant dans son lit, complètement affolée, il s’était senti bouleversé. Bien sûr, il ne serait jamais assez fou pour tomber amoureux d’elle, mais il la désirait. Cela, il ne pouvait plus le nier. Pourtant, sa fidélité à l’archiduc et son sens du devoir lui interdisaient de céder à cette tentation.

En attendant, il s’apprêtait à endurer un long supplice... Quand il en aurait terminé avec cette enquête, il donnerait sa démission. Il avait toujours pensé qu’il passerait sa vie entière au service de l’archiduc, mais cela lui paraissait désormais tout à fait impossible.

Après tout, ce serait bon de changer d’activité!

Du moins, c’est ce dont il essayait de se persuader, mais il savait très bien qu’il se mentait. En fait, il voulait fuir Victoria Rockford. Cette femme aux yeux clairs et au sourire lumineux mettait en péril la cuirasse qui protégeait son cœur.
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— Alors, que s’est-il passé? demanda Victoria dès que Lance eut raccroché le téléphone.

C’était le milieu de la matinée et la rançon avait été déposée deux heures plus tôt.

— Personne n’est venu la chercher, et ni Malcolm ni aucun de ses complices n’est retourné à la cabane de Glenshire.

Lance paraissait conserver un parfait contrôle de la situation, mais, à l’intérieur de lui-même, il en était tout autrement. Un sentiment de malaise intense l’envahissait, cruel, implacable. Que les ravisseurs ne soient pas retournés à la cabane n’était pas particulièrement inquiétant. Après tout, ils pouvaient très bien avoir décidé qu’il n’était plus nécessaire de s’occuper de leur prisonnière. En revanche, le fait qu’ils ne se soient pas présentés pour prendre la rançon paraissait alarmant. Peut-être savaient-ils que Victoria Rockford avait été libérée et qu’on allait leur tendre un piège? Dans ce cas, ils devaient être parfaitement informés des allées et venues de Lance et de ses hommes.

Il était possible également qu’ils aient pris peur et aient décidé d’abandonner la partie.

Comment savoir? En tout cas, une chose était certaine : ils couraient toujours.

Lance passa la main sur son front. Heureusement qu’il avait ce cottage pour cacher Victoria ! Là, au moins, elle était en sécurité.

— Qu'allons-nous faire, maintenant? demanda la jeune femme qui s’impatientait de le voir demeurer silencieux.

— Nous allons arrêter Malcolm et l’interroger. Je ne l’ai pas encore fait pour éviter d’éveiller ses soupçons car j’espérais qu’il reviendrait à la cabane ou qu’il se manifesterait pour recueillir la rançon. Cela nous aurait fourni une preuve incontestable de son rôle dans cette affaire, mais maintenant, tout est différent.

Sur ce, il se dirigea vers le téléphone.

Pendant que Lance lançait le mandat d’arrestation, Victoria faisait nerveusement les cent pas dans la pièce.

— Quand je pense que j’ai passé toute ma jeunesse à faire des efforts pour gagner l’affection de cet homme!

Lance comprit que derrière ces mots perçait une vieille rancune qui continuait à la torturer.

— Il ne sert à rien de regretter le passé. Nous ne pouvons pas le changer et cela ne peut que nous faire du mal.

En fait, il parlait autant pour lui-même que pour sa protégée. C’est ce qu’il essayait de faire, lui aussi... oublier ses rancœurs pour qu’elles ne lui empoisonnent pas l’existence.

— Vous avez raison, reconnut Victoria avec un soupir.

Mais elle continua à arpenter le salon, encore hantée par son cauchemar de la nuit précédente. Quelque chose à propos du Chuchoteur la tourmentait, tant et si bien qu’elle concentra toute son attention sur le souvenir qu’elle en avait. Soudain, elle s’exclama :

— Malcolm n’est pas le Chuchoteur!

— Vous vous souvenez de quelque chose ?

— Oui. Le Chuchoteur était plus petit que Malcolm, et plus gros, j’en suis sûre. Ah!

comme je regrette d’avoir manqué de courage !

Devant l’air surpris de son hôte, elle précisa :

— Quand il me conduisait à la salle de bains, j’avais le droit de relever mon bandeau une fois qu’il avait refermé la porte. Mais il m’avait bien avertie que si je ne le remettais pas correctement avant de sortir, il serait obligé de me tuer. Comme j’étais persuadée qu’il mettrait ses menaces à exécution, je lui ai toujours obéi, mais je le regrette. Oui, je regrette vraiment de ne pas avoir jeté un petit coup d’œil !

— Vous avez fait au contraire exactement ce qu’il fallait faire.

— Peut-être..., concéda-t-elle à contrecœur en s’efforçant de se remémorer un indice susceptible de les aider.

Au bout d’un moment, un petit cri de triomphe lui échappa.

— Je me souviens, maintenant ! Il portait une grosse bague à la main droite. Je la sentais chaque fois qu’il m’aidait à me mettre debout. Et son haleine empestait la cigarette.

— Voilà qui peut être utile, déclara Lance. Vous connaissez peut-être un ami de Malcolm qui correspondrait à cette description ?

Victoria eut un petit sourire amer.

— « Ami » et « Malcolm » sont deux mots qui ne vont pas bien ensemble... Son plus grand plaisir était de déceler les erreurs et les faiblesses des autres et de les souligner dès qu’il en avait l’occasion. Bien sûr, il se livrait à ce petit jeu dans leur dos, ce qui fait que certains ne savaient pas exactement ce qu’il pensait d’eux. J’imagine que c’est ceux-là qui croyaient faire partie de ses amis. En fait, je crois qu’il les fréquentait uniquement parce qu’il s’amusait à leurs dépens.

— N’y a-t-il pas quelqu’un à qui il faisait suffisamment confiance pour avoir envie de l’associer à votre enlèvement ?

Victoria secoua la tête.

— Non, je ne vois pas. Il ne se fiait à personne. D’ailleurs, il s’estimait bien supérieur à tout le monde. Les gens le supportaient et même le traitaient avec respect uniquement parce qu’il est le proviseur du lycée de Thortonburg et qu’il tenait l’avenir de leurs enfants entre ses mains. Je suis vraiment dans l’incapacité de donner le nom de quelqu’un qui aurait été son ami. Avec tout de même cette restriction que je ne sais rien des relations qu’il avait à l’extérieur de la maison.

— Si vous deviez absolument citer un nom ?

Le nez de Victoria se fronça.

— Alors ce serait celui de Lloyd Crenshaw, un policier, très fier de son état, comme si cette fonction le rendait plus important que le commun des mortels. La vérité, c’est que je ne peux pas le supporter !

— C’est également lui que votre sœur a mentionné comme ami de Malcolm. J’ai demandé des renseignements à son sujet, mais, pour l’instant, je n’ai encore rien d’intéressant. Cette discussion avait bouleversé Victoria. Elle éprouvait le besoin d’aller prendre un peu l’air, comme pour se laver de toute la noirceur qu’ils venaient d’évoquer.

— J’ai envie d’aller marcher sur la plage, déclara-t-elle en s’avançant vers la porte-fenêtre.

Lance lui emboîta le pas.

Une fois dehors, la jeune femme inspira à pleins poumons la brise marine et réussit à écarter le souvenir du Chuchoteur. Il serait grand temps d’y revenir plus tard, lorsque ce serait utile. Pour l’instant, elle avait besoin de se détendre. Elle retira ses chaussures, attendit que le capitaine Grayson en ait fait autant, et se mit à marcher à travers les petites dunes de sable.

— Comme c’est beau ici ! dit-elle en arrivant au bord de l’eau.

Le spectacle toujours recommencé des vagues ourlées d’écume la fascinait.

— C’est vrai..., reprit Lance en écho.

Il avait toujours trouvé la paix de l’âme en venant ici.

Cette fois, avec Victoria à ses côtés, ce qu’il ressentait était encore plus intense. Allons, il n’avait besoin de personne pour apprécier la vie! Un saut en arrière dans le temps le ramena à l’époque de ses six ans; des images imprimées en lui au fer rouge resurgirent...

Il respira profondément, heureux d’avoir su préserver la carapace qui protégeait son cœur.

Il faisait si bon que Victoria manifesta le désir de continuer sa promenade. Elle marchait d’un bon pas, si apaisée par le calme environnant qu’elle avait oublié jusqu’à la présence de son discret compagnon. En se retournant pour suivre des yeux le vol d’une mouette, elle se heurta à lui et perdit l’équilibre.

Lance la rattrapa tandis qu’elle s’appuyait contre sa poitrine, troublée d’y trouver un soutien aussi robuste.

Lance s’ordonna de la lâcher, mais son corps refusait d’obéir. Jamais aucune femme au monde ne lui avait paru aussi attirante. Lorsqu’elle leva vers lui son visage rosi par le grand air, il ne put s’empêcher de fixer ses lèvres et d’imaginer comme il serait délicieux de les embrasser. Elles paraissaient si douces, si pulpeuses, si tentatrices... Il se rappela que ces pensées étaient interdites, mais ce fut en pure perte. Malgré lui, sa bouche s’abaissa vers celle de la jeune femme.

Victoria retenait son souffle. L’énigmatique capitaine Grayson allait l’embrasser... Une vague de désir la parcourut. Elle sentait le souffle tiède de son compagnon sur sa peau et, avant même que leurs lèvres ne se soient rencontrées, son cœur battait la chamade.

Mais soudain, comme s’il venait de s’éveiller en sursaut, le capitaine se raidit et la relâcha.

— Lance? murmura-t-elle, l’invitant doucement à comprendre qu’elle ne lui en voudrait pas s’il allait au bout de son geste.

— Quelle chance que vous ne vous soyez pas tordu la cheville! répondit-il froidement. J’aimerais bien vous présenter intacte à votre père...

Horriblement frustrée, Victoria le dévisagea en silence. Non content d’avoir retrouvé son détachement habituel, le capitaine Grayson lui faisait comprendre à mots couverts que toute forme d’intimité entre eux équivaudrait à un faux pas que son devoir lui interdisait. Pourtant, elle avait clairement lu du désir sur son visage ! Mais il avait déjà rétabli la situation. D’un côté, elle était soulagée de se trouver en compagnie d’un homme d’honneur, capable de se contrôler. De l’autre, elle désirait encore ardemment ce baiser, même si une telle faiblesse de sa part l’irritait au plus haut point.

Bien décidée à oublier l’incident, elle se remit à marcher sur la plage, tout entière attachée à savourer la tiédeur du sable sous ses pieds, s’arrêtant de temps à autre pour ramasser un coquillage qui lui plaisait. Mais elle ne réussit pas à oublier la présence de l’homme qui marchait à côté d’elle. Sans cesse, la pensée qu’il ne désirait pas nouer avec elle le moindre lien d’amitié revenait la contrarier. Et, en même temps, la curiosité qu’elle éprouvait à son égard ne cessait de croître.

— J’imagine que vos parents doivent être très fiers de vous. Être chef de la sécurité de l’archiduc est une position plus que respectable !

— Je n’ai pas de parents. J’ai été élevé dans un orphelinat.

Les mots s’étaient échappés de la bouche de Lance avant qu’il n’ait songé à les retenir.

Aussitôt, il regretta d’avoir parlé. Jamais d’ordinaire il ne parlait de lui-même ! Que lui était-il arrivé ?

Victoria s’arrêta de marcher un instant.

— Je suis désolée.

— Les sœurs chargées de mon éducation l’étaient aussi.

— J’aurais plutôt imaginé que vous étiez un enfant parfait, toujours gentil et bien élevé.

Lance n’avait aucune envie de continuer à s’épancher.

Cette jeune femme faisait preuve de trop de curiosité, il fallait la remettre à sa place !

— Tout ce que vous avez besoin de savoir à mon sujet, c’est que je m’efforce d’être aussi compétent que possible dans mon travail.

Victoria eut un sursaut, exactement comme s’il venait de la gifler pour la punir de son indiscrétion. Sans un mot de plus, elle détourna les yeux et se remit à marcher.

Lance continua à la suivre, à quelques pas d’elle. Il savait qu’elle était furieuse et c’était très bien ainsi. Peut-être arrêterait-elle enfin de lui poser des questions sur sa vie privée ?

Pendant le reste de la journée, Victoria s’arrangea pour n’échanger avec son hôte que quelques paroles superficielles. Mais, au moment du dîner, comme ils se trouvaient assis face à face, elle résolut de briser son silence. Lance avait parlé au téléphone avec ses hommes pendant près de deux heures pour s’informer des réponses de Malcolm. Elle avait envie d’en savoir plus.

— Est-ce que l’interrogatoire de Malcolm vous a apporté des éléments nouveaux ?

— Pas vraiment.

Comme il paraissait vouloir s’en tenir à cette réponse laconique, elle lui jeta un regard éloquent. Elle avait compris la leçon ce matin et, dorénavant, elle respecterait tout ce qui touchait sa vie privée. Mais cela la concernait, et elle n’allait pas se satisfaire d’une réponse aussi superficielle.

— Qu’est-ce qu’il a dit exactement quand vos hommes l’ont arrêté?

Lance soupira.

— Il a déclaré être bouleversé par votre enlèvement et a affirmé que vous l’aviez averti que vous prolongiez vos vacances. Quand nous lui avons appris que vous étiez en lieu sûr, il a déclaré être soulagé et a demandé s’il pourrait bientôt vous voir. Bref, il a eu tout à fait le genre de réaction que nous attendions de lui en premier ressort.

— C’est ce que j’attendais aussi, répondit Victoria.

Maintenant encore, elle refusait de croire qu’il était impliqué dans son enlèvement.

Après tout, pendant vingt-sept ans, elle avait pensé qu’il était son père... pas un père aimant, certes, mais un père tout de même.

— Et quelle a été sa réaction quand il a appris que j’étais la fille de l’archiduc?

— Nous ne le lui avons pas dit, dans l’espoir qu’il commettrait un lapsus et nous le dirait lui-même.

— C’est ce qui s’est produit?

Quelle question idiote ! songea-t-elle aussitôt. Malcolm était bien trop malin pour tomber dans un piège aussi grossier.

— Non.

— Quelle raison vos hommes lui ont-ils donnée pour justifier que ce soit le personnel de l’archiduc qui me recherche? Je connais bien Malcolm, c’est un maniaque du détail. Il a dû s’en inquiéter.

— Non. Devant mes hommes, il s’est comporté exactement comme s’il pensait que c’étaient votre sœur et le prince Damon qui nous avaient lancés à votre recherche. Et quand nous lui avons demandé s’il voyait une raison susceptible d’expliquer votre enlèvement, il a répondu qu’il ne comprenait pas du tout car sa situation financière ne lui permettait pas de payer une rançon. D’ailleurs, a-t-il déclaré, personne ne l’avait encore contacté à ce sujet. Il a ajouté qu’à son avis, il ne pouvait s’agir que de l’acte d’un déséquilibré. Apparemment bouleversé par cette idée, il a demandé si vous étiez saine et sauve.

— Il avait vraiment l’air bouleversé?

Cela ne ressemblait vraiment pas à Malcolm de manifester la moindre émotion, mais peut-être, après tout, révélait-il plus de sensibilité que le capitaine Grayson et elle-même ne lui en avaient prêté? Elle savait pourtant que Malcolm pouvait être un excellent acteur quand il le désirait, capable de la plus grande duplicité.

— Oui, répondit Lance, mais il est toujours le premier suspect parce qu’il connaissait l’existence de votre tache de naissance et était informé de vos projets de voyage. Et puis... il y a aussi la cabane où vous avez été retrouvée.

— Est-ce que vos hommes lui ont parlé de ce refuge de chasseurs?

— Il a répondu que vos ravisseurs avaient dû prendre des renseignements très précis sur lui aussi bien que sur vous.

La jeune femme demeura silencieuse un long moment, puis elle déclara :

— Il n’a pas toujours été un bon père, c’est vrai, mais il m’a offert un toit, il m’a nourrie et vêtue pendant des années. C’est aussi un homme qui a sa fierté. S’il savait depuis le début que je n’étais pas sa fille, je dois reconnaître qu’il m’a plutôt bien traitée.

Après tout, peut-être est-il innocent?

Lance soupira.

— Je ne pense guère. Vous avez vous-même admis que très peu de gens connaissent l’existence de votre tache de naissance. D’autre part, Malcolm avait deux mobiles très forts. L’un, c’est l’argent qu’il espérait gagner, et l’autre, la vengeance sur la femme qu’il aimait et qui avait donné le jour à un enfant qui n’était pas de lui. Avec cet enlèvement, il tenait la chance de sa vie pour faire payer l’archiduc.

— Il est vrai que je n’ai jamais vu Malcolm pardonner le plus petit affront. Au contraire, il se vengeait à la première occasion, reconnut Victoria.

D’un œil absent, elle considéra son assiette, puis la repoussa.

— Je me suis toujours demandé pour quelle raison ma mère l’avait épousé. Je suis sûre qu’elle avait peur de lui. Il la traitait comme si elle lui appartenait. Souvent, il la faisait pleurer. Je me rappelle qu’une fois, alors que j’étais adolescente, comme je venais de la trouver en larmes, je lui avais demandé pourquoi elle ne le quittait pas, tout simplement. Elle m’avait répondu que s’il se comportait comme il le faisait, il avait des excuses, sans vouloir m’en dire davantage. Maintenant, je comprends.

— Je suis sûr que Malcolm Rockford représente un danger pour vous, reprit Lance d’un air sérieux. Ne l’oubliez jamais et souvenez-vous également qu’il n’est pas votre père. Considérez aussi le moment auquel cette mésaventure vous arrive. Votre mère vient de mourir, il ne peut donc plus se servir de vous pour exercer sur elle un quelconque chantage. En revanche, le champ est désormais libre pour une vraie vengeance.

Victoria continuait à fixer sa nourriture sans la voir. Tout ce qu’elle entendait au sujet de Malcolm correspondait parfaitement au personnage tel qu’elle le connaissait.

— Si c’est réellement ce qui s’est passé, je suis très triste pour ma mère. Elle a commis une faute et a dû payer pour cela toute sa vie durant. En fait, reprit-elle, les dents serrées, elle a commis deux erreurs. La première a été d’aimer un homme qui n’était pas fait pour elle. La seconde, d’aggraver les choses en acceptant d’en épouser un autre tout aussi mal choisi. Tant de malheur pour dissimuler son faux pas aux yeux de la société !

— Voilà qui illustre parfaitement mon propos : personne ne devrait jamais tomber amoureux! commenta Lance d’une voix cassante.

Victoria s’inclina, il venait effectivement de marquer un point.

Un sourire amer étira ses lèvres.

— Si je reste encore un peu en votre compagnie, je finirai peut-être par devenir aussi cynique que vous...

A ces mots, Lance aurait dû éprouver un sentiment de triomphe, mais ce fut tout le contraire qui se produisit. A l’idée qu’elle pouvait devenir aussi désabusée que lui, il éprouva une grande tristesse. Même la pensée qu’elle serait ainsi à l’abri des souffrances que doivent endurer ceux qui croient à l’amour ne le consola pas.

Mais Victoria releva le menton d’un air résolu.

— Je refuse de ne pas croire à l’amour.

— Dans ce cas, je vous souhaite bonne chance, parce que vous en aurez grand besoin, rétorqua Lance.

— Il n’est pas question de me fier à la chance ! Je préfère faire confiance au bon sens et à la prudence. Quand je tomberai amoureuse, il ne s’agira pas d’un caprice, et je ne me laisserai pas aller à confondre désir et amour. Il s’agira d’un amour vrai, durable, si solide que même les coups les plus terribles du destin ne réussiront pas à le tuer.

Lance nota la détermination farouche qui faisait briller les yeux clairs. Un bref instant, il se prit à souhaiter être celui qu’elle attendait, mais, très vite, il écarta cette pensée.

C’était un chemin qu’il s’était interdit de suivre une bonne fois pour toutes.

— Si quelqu’un doit réussir dans cette quête, je suis certain que ce sera vous, ajouta-t-il pourtant d’une voix radoucie.

Victoria parut très surprise de ce commentaire.

— J’ai du mal à croire que vous ne me traitiez pas de folle!

— Il paraît que certains couples réussissent à s’aimer comme vous venez de le dire.

Les yeux dans ceux de son interlocuteur, la jeune femme demanda :

— Alors pourquoi êtes-vous si inflexible sur ce sujet quand il s’agit de vous-même?

— Je ne suis pas un homme aimable. J’ai accepté ce fait depuis longtemps...

— Il suffirait que vous perdiez un peu de votre sévérité, suggéra Victoria.

Le visage du capitaine se ferma.

— Je suis très heureux comme je suis, et je n’ai pas l’intention de changer.

Il s’arrêta net, comme s’il était sur le point de faire une confidence. Déjà, il avait parlé à son invitée plus ouvertement qu’il ne l’avait encore jamais fait. Elle avait un don particulier pour ébranler la muraille qui le protégeait, et cela ne lui plaisait pas du tout.

Plus vite il la ramènerait au château, mieux cela vaudrait pour lui.

Malgré ces paroles, Victoria ne put s’empêcher d’évoquer la tendresse qu’elle avait lue dans les yeux gris un peu plus tôt. L’homme qu’elle avait aperçu à ce moment-là était bien à même de toucher le cœur d’une femme. Mais existait-il vraiment? Elle l’avait à peine entrevu pendant quelques brefs instants.

— Je ne sais pas vraiment si vous êtes aimable ou non, reprit-elle, mais ce n’est pas facile de vous connaître!

Le silence s’installa entre eux, pesant, désagréable. Victoria décida alors de ne plus s’occuper de lui pour penser un peu à elle. Son univers entier était en train de basculer, et elle n’était pas certaine que ce soit une bonne chose. Autrefois, seul Malcolm pesait sur sa vie. Que deviendrait-elle maintenant si l’archiduc, son épouse et leurs fils lui témoignaient de la rancune ?

De nouveau, elle se tourna vers son hôte.

— Ce mur que vous êtes décidé à maintenir entre vous et moi... est-ce quelque chose d’habituel? Je veux dire, est-ce que vous vous comportez de la même manière avec tout le monde?

Lance répondit d’un ton glacial :

— Garder mes distances me permet d’être plus efficace dans mon travail.

Victoria lui répondit sur le même ton.

— Je n’étais pas en train de vous questionner sur vous-même. Je me demandais seulement si je pourrais apprendre à réagir comme vous le faites. Si j’y arrivais, je n’aurais plus à me faire de souci sur la façon dont on va m’accueillir, cela me deviendrait indifférent.

— Vous n’avez pas à vous inquiéter à ce sujet, lui assura-t-il.

— C’est facile pour vous de l’affirmer! Mais comment pourrais-je vous faire confiance? Vous êtes si soucieux de vous protéger que je parierais volontiers que vous êtes sourd et aveugle à tous les conflits qui couvent à l’intérieur du château.

— Détrompez-vous. Je suis parfaitement conscient des émotions des gens qui m’environnent. Cela fait partie de mon travail.

Cette affirmation ne suffit pas à convaincre Victoria, mais à quoi bon continuer sur le même sujet? Elle n’en apprendrait pas davantage... Une dernière question pourtant lui vint à l’esprit.

— Avez-vous appris quelque chose à propos de Crenshaw ?

— D’après les informations que nous avons obtenues, Malcolm et lui auraient eu un différend il y a quelque temps et seraient plutôt en froid depuis.

— Cela ne me surprend même pas, marmonna Victoria. Malcolm finissait toujours par se disputer avec tout le monde !

Lasse de penser à ce sinistre personnage, elle se concentra enfin sur le contenu de son assiette.
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Le matin suivant, après le petit déjeuner, Victoria s’installa dans la véranda pour savourer une seconde tasse de café pendant que le capitaine Grayson parlait au téléphone dans la pièce voisine.

— Je ne suis pas certain que cela soit une bonne idée, disait-il à son interlocuteur.

Un instant plus tard, elle l’entendit donner son assentiment à contrecœur :

— Bien. Si ce sont les ordres de l’archiduc, ils seront exécutés.

En entendant ces mots, elle s’inquiéta. De quoi donc était-il question, maintenant?

Elle n’eut pas à s’interroger longtemps car Lance vint la rejoindre aussitôt après avoir reposé le combiné.

— L’archiduc désire vous rencontrer.

— Mais, d’après vous, ce n’est pas une bonne idée... C’est donc que vous m’avez menti quand vous m’avez dit que je serais bien accueillie au château ?

— Non. Je suis inquiet pour votre sécurité. Toutefois, il existe un passage secret qui mène au château, nous le rejoindrons une fois la nuit tombée. Je devrais réussir à vous faire entrer et sortir sans que personne ne le remarque.

L’air préoccupé, il retourna téléphoner.

Une fois seule, Victoria sentit la nervosité l’envahir.

Bien qu’elle sache depuis longtemps qu’elle finirait par rencontrer l’archiduc, elle réalisait soudain qu’elle n’y était absolument pas préparée. La première entrevue avec son vrai père allait être un moment difficile, et le fait qu’il soit l’archiduc de Thortonburg ne faciliterait pas les choses. Sa fierté exigeait qu’elle produise une bonne impression ou, tout au moins, qu’elle se présente avec dignité. Elle se leva et s’approcha du capitaine qui, toujours au téléphone dans le salon, distribuait ses ordres tout en gardant un œil sur elle. Étrangement, cette surveillance constante ne lui pesait pas le moins du monde.

« C’est parce que je n’ai pas encore surmonté le choc de mon enlèvement », se dit-elle.

Lance était en train d’interroger l’un de ses hommes.

— Il me semble que la femme de Jason attend son bébé d’un jour à l’autre, n’est-ce pas?

La réponse dut être positive parce qu’il ajouta :

— C’est bien ce qu’il me semblait. Renvoyez-le chez lui et mettez Ryan à son poste.

Puis il raccrocha après avoir encore donné quelques ordres.

Victoria lui sourit.

— Après tout, vous êtes peut-être moins dur que ce qu’on pourrait croire au premier abord...

Le visage fermé, il leva un sourcil interrogateur.

— Je viens de vous entendre, reprit la jeune femme. Le capitaine Grayson tel que je le connaissais jusqu’à maintenant aurait laissé cet homme en place pour qu’il remplisse ce qu’il appelle son devoir.

Lance lui jeta un regard impatient.

— Si je l’ai renvoyé chez lui, c’est parce que je savais qu’étant donné les circonstances, il n’aurait pas la tête à son travail. Votre vie est peut-être en danger et je suis responsable de votre sécurité. Il est de mon devoir de vous assurer la meilleure protection possible.

Victoria ne se laissa pas impressionner par cette réponse de professionnel.

— Décidément, vous refusez d’admettre que vous avez un peu de cœur, n’est-ce pas ?

Il la fixa d’un air mécontent.

— Je me contente de rechercher l’efficacité. Si vous avez imaginé quoi que ce soit d’autre à propos de ma décision, vous ne pouvez qu’être déçue.

Victoria refusa de s’avouer vaincue.

— Quelles que soient vos raisons, ce que vous avez fait est plutôt sympathique.

— C’est pour me dire cela que vous me cherchiez?

— Non. Je voulais vous demander comment je dois me comporter en présence de l’archiduc.

— Il vous suffira de respecter strictement l’étiquette ! répondit Lance d’un ton sec.

Victoria lui sourit franchement.

— Non seulement vous êtes capable d’amabilité, mais en plus, je vois que vous êtes doté d’un solide sens de l’humour !

Surpris, Lance fronça les sourcils. D’habitude, personne ne comprenait ses plaisanteries et le fait que son invitée le devine aussi bien le mettait mal à l’aise. Il avait bien raison de s’appliquer à garder ses distances.

— Que désirez-vous savoir à propos de votre rencontre avec l’archiduc?

Victoria ne fut pas dupe de sa parade et continua sur sa lancée.

— Et, bien entendu, vous refusez de l’admettre! Jamais de ma vie je n’ai rencontré un homme aussi soucieux de cacher son côté humain. Dans le fond, ne seriez-vous pas un peu cachottier?

— Et vous, un peu indiscrète? répliqua Lance du tac au tac. Puisque je ne vous reproche pas d’écouter aux portes, ne me reprochez pas de vouloir garder pour moi ce que je pense ! De cette façon, nous serons à égalité et pourrons aborder un sujet de conversation qui en vaut la peine.

Victoria demeura silencieuse un moment. Le comportement qu’elle venait d’avoir ne lui ressemblait pas du tout car elle était d’ordinaire tout à fait respectueuse de la vie privée des autres. Il était complètement ridicule, et puéril, de se montrer aussi curieuse à l’égard d’un homme qui, visiblement, était bien décidé à ne pas se lier !

— Comme vous voudrez, répondit-elle, en se promettant bien de ne plus chercher à apprendre quoi que ce soit le concernant.

Et, résolument, elle en vint à la question qui la préoccupait..

— Comment dois-je m’adresser à l’archiduc? Est-ce que je dois faire une révérence?

Comment dois-je m’habiller?

— Je vous conseille de commencer par lui donner son titre en l’appelant « Votre Altesse ». Ensuite, il vous dira lui-même ce qu’il souhaite. Dans tous les cas, ne lui parlez pas tant qu’il ne vous aura pas adressé la parole.

— Bien, je suivrai vos recommandations.

— La révérence s’impose, mais à peine esquissée.

Victoria fît une démonstration de ce qu’elle pouvait faire et chancela légèrement, ce qui la plongea dans une grande nervosité.

— Je crois qu’il vaudrait mieux que je m’exerce aujourd’hui !

— Je suis sûr que ce sera parfait ! déclara Lance afin de la rassurer.

— Est-ce que vous serez présent lors de l’entretien?

— Je me tiendrai dans l’antichambre, comme il se doit. Victoria n’en revenait pas d’avoir osé poser pareille question. Car enfin, à mots couverts, elle venait de lui demander s’il pourrait rester à côté d’elle ! Le fait qu’elle soit devenue aussi dépendante de son sauveteur l’agaçait au plus haut point. Que lui arrivait-il donc? Jusqu’à ce que cet homme entre dans sa vie, elle avait l’habitude de se débrouiller seule en toutes circonstances.

— Très bien, répondit-elle avec raideur.

Revenant à leur conversation, Lance enchaîna :

— En ce qui concerne les vêtements, un tailleur sera parfait.

Après l’avoir remercié pour ses conseils, Victoria retourna dans sa chambre explorer le contenu de ses bagages. Elle choisit un ensemble gris à fines rayures blanches qu’elle avait prévu de porter avec un chemisier rose pour l’égayer un peu avec une touche de couleur. Maintenant, elle regrettait de ne pas en avoir un tout blanc. Mais ce qui la contrariait vraiment, c’était de n’avoir rien d’autre à sa disposition que les chaussures habillées qu’elle avait emportées pour ses vacances : une paire de talons aiguilles qui lui donnaient une allure de star. Aujourd’hui, elle aurait donné tout l’or du monde pour avoir à sa disposition les escarpins qu’elle portait tous les jours pour aller travailler.

Bien décidée pourtant à voir le bon côté des choses, elle murmura :

— Elles sont superbes ! Et si je m’entraîne un peu, je devrais réussir ma révérence sans me rompre le cou !

Quelques heures plus tard, après un dernier coup d’œil dans le miroir, elle quittait sa chambre pour rejoindre le capitaine Grayson. Comme elle entrait dans le salon, il se leva d’un bond du canapé où il se trouvait, exactement comme si le fait de s’être assis un instant constituait une faute professionnelle majeure.

— Votre Altesse..., dit-il cérémonieusement en inclinant la tête.

— J’espère que cela signifie que mon allure est acceptable pour l’entrevue avec l’archiduc ! répliqua-t-elle, afin de cacher sa surprise devant ce ton cérémonieux.

— Vous êtes parfaite, répondit-il en reprenant la posture militaire dans laquelle elle s’était accoutumée à le voir. Nous pouvons partir.

Le ton compassé du capitaine suscita en elle une nouvelle vague d’anxiété.

— Ai-je changé de statut en même temps que de vêtements, pour que vous me parliez ainsi ?

La réponse ne se fît pas attendre.

— Il m’a semblé bon de vous préparer à la façon dont vous allez être traitée en arrivant au château. En vous donnant un exemple du respect qui vous sera manifesté, j’ai pensé vous préparer à ce qui vous attend désormais.

A contrecœur, Victoria finit par admettre qu’elle espérait recevoir un compliment qui s’adresserait directement à elle, pas à son personnage... Mais, très vite, elle se trouva ridicule. Le capitaine Grayson n’était pas homme à se laisser aller à ses émotions, elle le savait très bien !

Comme un pli soucieux continuait à barrer le front de la jeune femme, Lance fit un effort pour lui redonner confiance.

— Tout ira bien. Je suis sûr que l’archiduc sera très heureux de faire votre connaissance.

— Vraiment?

— Vraiment !

En voyant l’anxiété s’estomper du regard de son invitée, Lance ne put s’empêcher d’esquisser un sourire. Immédiatement, Victoria le lui rendit.

— Bravo ! Je vois que les muscles qui commandent votre sourire ne sont pas complètement paralysés !

Cette fois, Lance dut se retenir pour ne pas éclater de rire, mais il se ressaisit bien vite.

Dans quelques semaines, elle aurait trouvé sa place au sein de la famille de l’archiduc et elle ne remarquerait même plus sa présence... Cette idée lui brisait le cœur, mais il lui fallait se préparer à affronter la réalité.

— Allons, il est temps de partir, maintenant, dit-il en ouvrant la porte.

— Vous auriez dû me conseiller de garder mes tennis pour marcher jusqu’au château! reprochait Victoria au capitaine tout en marchant derrière lui dans le tunnel qui les conduisait à une porte secrète.

Le sol était inégal, plein de pierres sur lesquelles elle redoutait de se tordre les pieds.

— Zut et zut ! s’exclama-t-elle en trébuchant.

Elle s’arrêta un instant afin de retrouver son équilibre et jeta un regard assassin à ses chaussures qui lui faisaient horriblement mal aux pieds, puis grommela :

— Ces talons sont faits pour danser, pas pour marcher dans les cailloux !

Lance s’arrêta, fit demi-tour dans la direction de la jeune femme et, sans prononcer un seul mot, la souleva dans ses bras.

La protestation de Victoria s’arrêta net dans sa gorge quand elle sentit l’onde de chaleur qui parcourait tout son corps. Comment un homme aussi déterminé à garder son quant-à-soi avait-il le pouvoir de la mettre en transe au moindre contact? C’était à n’y rien comprendre! Mais cela ne l’empêcha pas de nouer ses bras autour du cou de Lance et d’observer son profil tendu. Il n’avait pas l’air du tout content. Le désagrément de se sentir attirée par un homme qui la considérait si visiblement comme une enquiquineuse arrêta net le feu qui coulait dans ses veines.

— Reposez-moi par terre !

Pour la tranquillité de son âme, Lance aurait volontiers obéi ! Au début, il s’était efforcé d’imaginer qu’il transportait un ballot de vêtements, mais cela n’avait pas marché du tout. Le corps qu’il transportait était bien trop tiède et attirant ! Hélas ! il était obligé de continuer car il ne voulait pas que la jeune femme courre le risque de se blesser. Question de conscience professionnelle, voilà tout.

— Je ne tiens pas à ce que vous ayez une entorse en arrivant chez votre père !

— J’insiste! exigea-t-elle en gigotant de son mieux.

Le moindre mouvement de Victoria excitait le désir de Lance qui se vit obligé de commander sèchement :

— Je vous ordonne de vous tenir tranquille !

Le ton de la voix n’incitait pas à la plaisanterie et Victoria se figea instantanément.

Mais, pressée contre la poitrine du capitaine, elle sentait son cœur battre à coups rapides et violents. Sur le cou de ce dernier, une grosse veine palpitait. Était-ce dû à la fatigue ou bien à quelque chose de... plus secret? Un sourire amusé naquit malgré elle sur ses lèvres. Oui, décidément, cette dernière idée lui plaisait beaucoup !

Lorsqu’ils arrivèrent devant une lourde tenture, Lance la remit sur ses pieds.

Lentement, elle laissa ses mains glisser le long des épaules de ce dernier jusqu’à sa poitrine pendant qu’elle cherchait son équilibre. Sans le quitter des yeux, elle lui murmura, provocante :

— Merci pour le transport!

Le regard de Lance fixait un point loin derrière l’épaule de la jeune femme.

— Je vous en prie.

En voyant les efforts démesurés qu’il faisait pour éviter de la regarder en face, Victoria se prit à sourire de nouveau. Après tout, il était sans doute moins insensible à son charme qu’il voulait bien l’avouer!

Sans un mot de plus, Lance écarta la tapisserie dissimulant une porte. Victoria la franchit et se retrouva dans une petite pièce, élégamment meublée.

De nouveau, il passa devant elle pour la guider à travers un dédale de couloirs et d’escaliers, jusqu’à ce qu’ils parviennent devant une lourde porte de bois sur laquelle était sculptée une scène de chasse. Des sentinelles se tenaient de chaque côté. En les apercevant, elles se mirent au garde-à-vous.

Lance frappa à la porte qui s’ouvrit aussitôt. Il fit un pas sur le côté et se posta à l’extérieur de la pièce.

Le cœur de Victoria battait à grands coups. Ses yeux restaient rivés au capitaine Grayson et, de tout son cœur, elle souhaitait qu’il puisse l’accompagner car, à elle seule, sa présence lui insufflait du courage, mais elle se ressaisit rapidement. Elle n’allait pas céder à la couardise ! Relevant la tête, elle pénétra donc dans la salle où l’archiduc Victor Thorton en personne l’attendait.

En apercevant la jeune femme, il se leva pour l’accueillir.

— Enfin, je fais ta connaissance! s’exclama-t-il en s’avançant vers elle.

Il était encore plus impressionnant en chair et en os que sur les photographies qu’elle avait vues dans les journaux. Grand, les cheveux argentés, les yeux très bleus, il avait un port royal.

D’un geste de la main, il demanda aux serviteurs de les laisser en tête à tête. Soudain, Victoria se souvint des conseils de Lance, et elle fit une révérence. Quand elle se releva, ils étaient seuls dans la pièce.

— Il n’y a pas de doute, déclara l’archiduc, tu es bien une Thorton. Et certainement la plus jolie de toutes. Tu égales en beauté ta grand-tante Helen, qui était considérée comme la plus belle femme de son temps.

Victoria se sentit rougir sous le compliment. Son père était un charmeur, il n’y avait pas de doute !

— Vous êtes très aimable, répondit-elle.

— Viens t’installer près de moi, proposa Victor en la conduisant vers la cheminée.

Les nerfs tendus à l’extrême, Victoria le précéda. Elle redoutait tant de commettre une maladresse qu’elle préféra anticiper sur son comportement.

— Je vous prie de m’excuser, je ne connais pas le protocole, confessa-t-elle.

L’archiduc se mit à sourire.

— Parfait! Tu dois toujours me parler franchement quand nous sommes seuls. Ne te fais pas de souci pour le protocole, tu apprendras avec le temps. Pour l’instant, contente-toi de te comporter comme si nous n’étions rien d’autre que deux amis. Allons, assieds-toi, ajouta-t-il en lui tendant une chaise.

Victoria lui obéit.

— Rien de tout ceci ne me paraît réel.

Victor s’était rapproché d’elle et l’observait avec attention.

— Il me semble revoir ta mère...

Puis, adoptant un ton plus grave, il poursuivit :

— Je n’ai pas l’intention de te mentir en te disant que je l’aimais. Mais j’ai été fou d’elle pendant un certain temps. Quand elle souriait, c’était comme si un nouveau soleil venait de se lever pouf illuminer tout alentour. Et quand elle riait, c’était la joie de vivre même qui résonnait à mes oreilles.

Jamais Victoria n’avait pensé en ces termes à sa mère. La Maribelle Rockford qu’elle avait connue était une femme plutôt éteinte, qui souriait rarement.

— Elle a bien changé..., dit-elle simplement.

L’archiduc prit un air profondément désolé.

— Elle savait que j’avais une femme et un fils et que le devoir ne me permettrait pas de les abandonner. Mais je te jure que si j’avais su qu’elle portait mon enfant, jamais je ne vous aurais abandonnées vous non plus. Je vous aurais aidées de mon mieux.

— Le passé est le passé, déclara-t-elle, personne ne peut le changer. Je vous suis vivement reconnaissante d’avoir envoyé le capitaine Grayson à mon secours. J’espère que la situation actuelle n’est pas trop pénible pour vous-même et pour la duchesse.

Cette évocation suscita en elle une nouvelle vague d’angoisse. Est-ce que cette femme était réellement disposée à l’accueillir?

— Surtout pour la duchesse..., ajouta-t-elle clairement.

Victor lui adressa un sourire d’encouragement.

— Mon mariage avec Sara était un mariage arrangé par nos familles. Mais, au fil des années, nous avons appris à nous aimer; elle m’a pardonné mon infidélité depuis longtemps.

Victoria le croyait volontiers, mais la duchesse avait-elle pour autant envie de connaître cette fille adultérine ? Le souvenir de Malcolm l’obligeait à se le demander avec inquiétude.

— Ma jeunesse n’a pas été heureuse, je comprends pourquoi maintenant. L’homme que je considérais comme mon père ne l’était pas et le savait. Il n’a cessé de m’en vouloir. Je préfère continuer à vivre seule plutôt que de connaître une nouvelle fois ce genre de situation, c’est trop douloureux.

— Ce n’est plus possible, trop de gens désormais sont au courant de ton existence. Il faut que tu sois protégée en permanence. Et puis, je dois réparer les torts que j’ai envers toi et apprendre à te connaître comme un père connaît sa fille.

Il s’arrêta un instant de parler et prit les mains de Victoria dans les siennes.

— Tu peux être assurée que la vie ici n’aura rien à voir avec celle que tu as menée auprès de Malcolm Rockford. Sara est une femme généreuse et bienveillante, qui comprend parfaitement que tu n’es en rien responsable des circonstances de ta naissance.

— J’espère qu’il en est bien ainsi, car je ne souhaite pas amener de contrariété à aucun d’entre vous.

— C’est moi qui ai causé des difficultés à ma famille, pas toi.

Puis, s’approchant de la table, il y prit un document.

— Je serais très heureux si tu acceptais de signer ce papier qui fera de toi ma fille légitime.

Victoria écarquilla les yeux. Le capitaine Grayson l’avait bien avertie que l’archiduc avait réuni toutes les pièces nécessaires, mais elle avait du mal à croire à la réalité de la situation. Un instant, elle hésita, incertaine de ce que le futur lui réservait. Puis, une idée lui vint à l’esprit, qui lui plut énormément : si elle acceptait, elle n’aurait plus à porter le patronyme de Malcolm! Elle signa donc et Victor reposa le document sur la table avec un sourire heureux.

— Comme le capitaine Grayson n’a pas encore arrêté tes ravisseurs, il estime préférable que tu restes quelques jours de plus sous sa protection. Je vais donc, comme je le lui ai promis, mettre fin à cette courte entrevue, mais dès que j’aurai l’assurance que tu es en sécurité, je te rencontrerai de nouveau et tu me parleras de toi plus longuement.

Victoria se leva et retint un soupir de soulagement. Bien que l’archiduc se soit montré on ne peut plus aimable, elle n’avait pas réussi à se détendre en sa présence. Tout en sachant qu’il était son père, elle le considérait encore comme un parfait étranger.

— Je te demande de nous pardonner de te garder encore cachée, continua Victor, mais le capitaine Grayson est le mieux à même de veiller sur ta sécurité. Je ne ferais confiance à personne d’autre pour cette mission.

— Il s’est montré extrêmement aimable avec moi.

L’archiduc leva un sourcil étonné.

— On me l’a toujours décrit comme très correct, parfaitement efficace et entièrement dévoué, mais jamais, vraiment jamais, je n’ai entendu qui que ce soit le qualifier d’«

aimable » !

— Il possède toutes les qualités que vous venez de dire, reconnut-elle. Mais je lui dois la vie et, de ce fait, j’éprouve pour lui une certaine amitié en dépit de sa froideur.

L’archiduc eut un grand sourire.

— Je crois que notre capitaine n’est pas habitué à ce que les gens éprouvent de l’amitié pour lui ! A vrai dire, on dirait plutôt qu’il cherche à décourager ce sentiment.

Comment réagit-il à ton amitié?

Victoria laissa échapper un soupir de frustration.

— Il la refuse !

L’expression de Victor se fit paternelle.

— Il faut savoir qu’il a grandi dans l’un des quartiers les plus défavorisés de Thortonburg. C’est le genre d’homme qui garde beaucoup de secrets emprisonnés au fond de lui.

— Je saurai me souvenir de ce que vous me dites.

— Quant à moi, j’espère que tu pourras bientôt t’installer au château.

Il la serra contre lui avant de lui ouvrir la porte lui-même.

Victoria fit une révérence et sortit. Aussitôt dans le couloir, elle chercha Lance des yeux. En l’apercevant debout à côté de la porte, elle se détendit comme par miracle. Puis elle comprit que cet homme était son ancre dans la tempête qui s’abattait sur elle et menaçait de l’emporter.

— Comment s’est passée votre entrevue? demanda-t-il aussitôt en s’avançant vers elle.

La jeune femme en croyait à peine ses oreilles ! Voilà que le capitaine la questionnait sur un sujet qui n’avait rien à voir avec son enlèvement. Il venait de franchir une barrière que jusqu’à présent il avait toujours respectée. Tout heureuse de l’intérêt qu’il lui portait, elle lui sourit.

— Très bien. Il est aussi aimable que ce que vous me l’aviez assuré.

Mais pendant qu’elle répondait à sa question, elle le vit reprendre son attitude figée.

Sans doute regrettait-il déjà de s’être laissé aller à cette question personnelle?

Sans un mot de plus, il s’avança dans le couloir.

— Il nous faut partir, maintenant.

A peine avaient-ils fait quelques pas qu’une femme sortit d’une pièce voisine. Aussitôt, Lance se plaça devant Victoria, lui faisant un rempart de son corps.

La femme le regarda d’un air circonspect, jeta un coup d’œil sur Victoria, puis fit une révérence.

— La duchesse désire recevoir la princesse.

Lance afficha un air contrarié.

— Personne à part l’archiduc n’était censé être informé de cette visite.

— L’archiduc et la duchesse n’ont plus de secrets l’un pour l’autre depuis longtemps.

— Cela ne me plaît guère, grogna Lance.

Quant à Victoria, elle redoutait de se retrouver face à face avec la duchesse puisqu’aux yeux de cette femme, elle incarnait la trahison de son mari. Comment allait-elle être accueillie? Pourtant, il fallait bien, tôt ou tard, que cette rencontre ait lieu.

— Je ne peux pas refuser, déclara-t-elle, décidée à passer l’épreuve le plus vite, possible.

Lance essayait de se persuader que sa résistance provenait de l’inquiétude qu’il avait pour la sécurité de Victoria, mais il savait fort bien qu’il s’agissait d’autre chose. En fait, il redoutait que, malgré ses bonnes intentions, la duchesse ne manifeste une certaine rancune à l’égard de la jeune femme.

— Le château n’est pas sûr. Quelqu’un peut s’y cacher et attaquer par surprise.

La camériste le regarda d’un air indigné.

— Vous ne croyez tout de même pas que quelqu’un ici est impliqué dans cet enlèvement !

— Tant que je n’ai pas mis les coupables sous les verrous, je ne sais pas qui est concerné par cette affaire.

Toutefois, d’un signe de tête, il autorisa Victoria à suivre la servante.

— Si Votre Altesse veut bien me suivre...

Lance s’écarta à contrecœur pour les laisser passer tandis que Victoria s’efforçait de ne pas céder à la panique. « Si elle n’est pas aimable avec moi, je ne reviendrai pas, un point c’est tout! » se promit-elle. Mais sa nervosité était si grande qu’elle en avait presque la nausée.

En arrivant aux appartements de la duchesse, la camériste ouvrit la porte et s’effaça pour laisser passer la visiteuse. Lance la suivit à l’intérieur mais attendit près de la porte tandis que Victoria effectuait sa révérence devant Sara Thorton, grande duchesse de Thortonburg.

— Je souhaite échanger quelques mots en privé avec Victoria, déclara à Lance cette femme petite, aux traits fins et harmonieux.

Lance s’inclina.

— Je vous demande seulement de veiller à ce que cet entretien soit bref. Question de sécurité.

Sara fronça les sourcils.

— Vous ne pensez tout de même pas qu’il y a du danger ici ?

— Je pense que Malcolm Rockford est le premier responsable de cet enlèvement.

Mais il a probablement un complice que nous ne connaissons pas encore.

La duchesse soupira.

— Vous avez sûrement raison d’être prudent. Je serai brève.

— Merci, Votre Altesse, dit-il en s’inclinant bien bas.

La duchesse congédia la femme qui les avait guidés et une autre servante qui se trouvait dans la pièce. Puis, elle s’avança vers les sièges disposés près de la cheminée.

— Asseyez-vous, je vous en prie.

Les manières de la duchesse étaient empreintes d’une réserve pleine de froideur, ce qui mettait les nerfs de Victoria à rude épreuve. Avant même de s’être assise, elle ne put retenir davantage les mots qui lui brûlaient les lèvres.

— Je comprends que je dois être pour vous une source de contrariété et je vous prie de m’en excuser.

La raideur manifestée jusque-là par la duchesse parut s’estomper quelque peu.

— Vous n’êtes absolument pas à blâmer pour ce qui s’est produit.

Victoria était bien décidée désormais à ne plus vivre dans le malaise. Quels que puissent être les sentiments que la duchesse éprouvait à son égard, elle voulait les connaître, et elle décida de parler à cœur ouvert.

— Cela ne rend pas la situation plus confortable pour autant...

La duchesse approuva d’un signe de tête.

— J’aime votre franchise. Vous avez raison, cette situation est assez pénible.

Toutefois, j’ai pardonné à mon mari et je n’ai pas l’intention de vous en vouloir pour ce qu’il a fait.

Victoria ne put s’empêcher d’éprouver une admiration certaine pour la force morale de cette femme.

— Vous êtes très généreuse.

La duchesse se dirigea vers une table sur laquelle elle prit un album.

— J’ai préparé ceci à votre intention. Vous y trouverez les photos des différents membres de la famille, et celles du personnel, avec le nom de chacun. Il m’a semblé que cela vous aiderait à vous familiariser avec votre nouvel environnement. Vous vous sentirez moins perdue quand vous vous installerez au château si vous connaissez déjà un peu les personnes qui y vivent.

Cette attention émut profondément Victoria. De toute évidence, la duchesse faisait tout son possible pour aider Victoria à se sentir à l’aise dans sa nouvelle vie.

— Je vous remercie, dit cette dernière en prenant l’album.

— J’espère sincèrement que nous deviendrons amies. J’ai toujours souhaité avoir une fille...

La sincérité brillait dans les yeux sombres de la duchesse.

— Je le souhaite aussi de tout mon cœur, répondit Victoria.

Sara lui sourit.

— Il me semble que notre première entrevue s’est bien déroulée !

C’est alors que Victoria comprit que la duchesse avait été aussi nerveuse qu’elle-même au sujet de cette rencontre.

A son tour, elle lui sourit.

— Oui, tout s’est très bien passé, en effet.

Sara jeta un coup d’œil en direction de la porte.

— Je suis sûre que le capitaine Grayson est en train de s’impatienter. Vous savez qu’il a toute notre confiance. J’espère que, grâce à lui, vos ravisseurs seront bientôt arrêtés et que vous pourrez aller et venir librement.

Victoria esquissa un sourire, bien que la perspective de perdre la compagnie du capitaine Grayson ne lui fasse aucun plaisir.

Un moment plus tard, ils se trouvaient de nouveau tous les deux devant le passage secret. Le capitaine tendit alors une paire de chaussures de tennis à Victoria.

— J’ai envoyé un de mes hommes chercher de quoi vous dépanner...

Ainsi donc, cette fois, il n’avait pas eu envie de la porter dans ses bras ! La jeune femme en éprouva une vive déception. Et pourtant, que pouvait-elle espérer de la part d’un homme qui faisait tout pour se protéger des autres ?
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Le matin suivant, Victoria s’éveilla, très nerveuse. Elle alla dans la cuisine se verser une tasse de café, puis gagna la véranda. Le capitaine Grayson s’y trouvait déjà, le visage fermé comme à l’ordinaire, mais assis dans une posture décontractée, les pieds appuyés sur la balustrade. A l’approche de la jeune femme, il se leva aussitôt et se mit au garde-à-vous.

— Ce n’est pas la peine de réagir de cette façon chaque fois que je vous rejoins!

s’exclama la jeune femme devant sa réaction.

— Vous êtes princesse. Je vous dois le respect, répondit-il en attendant qu’elle se soit assise pour en faire autant.

Victoria avala une gorgée de café tout en contemplant l'océan.

— Mon univers entier est bouleversé, murmura-t-elle, en tournant les yeux vers son impassible compagnon. J’ai besoin que quelqu’un m’écoute, et, malheureusement pour vous, vous êtes la personne élue !

Lance demeura silencieux, ce qui ne la surprit pas le moins du monde. La conversation se déroulerait à sens unique, mais peu importait. Il fallait absolument qu’elle exprime ce qu’elle éprouvait. Parler, même à un mur, lui paraissait la seule solution.

Elle poursuivit donc :

— Une partie de moi-même me dit que je devrais être heureuse, puisque j’ai enfin compris le pourquoi du comportement de Malcolm envers moi. C’est un vrai soulagement car je dois avouer que je me suis toujours demandé si je n’étais pas foncièrement mauvaise pour mériter qu’il me traite ainsi.

Ici, elle s’arrêta, dévisagea son hôte, puis fronça les sourcils d’un air contrarié.

— A ce point de mon discours, vous êtes supposé intervenir pour me dire que je suis une jeune femme tout à fait charmante et que je n’ai aucun défaut ! Tout au moins, pas plus que n’importe quelle autre personne normale...

Elle se demanda si Lance allait enfin ouvrir la bouche, et fit le pari qu’il demeurerait muet. Pari perdu, car il se laissa prendre au jeu.

— Vous êtes l'une des personnes les moins imparfaites que je connaisse...

Cette intervention inattendue ne fut pas sans surprendre Victoria.

— Voilà qui ressemble étrangement à un compliment!

— Je me contentais de vous faire part d’une observation.

Une observation ? Soit ! En tout cas, le capitaine avait une bonne opinion d’elle. Cette idée la remplit d’une joie très douce et, avec un sourire, elle haussa les épaules.

— Peu importe! Je décide qu’il s’agit d’un compliment.

— Vous pouvez décider ce qui vous plaît.

— Merci, répondit-elle d’un ton pincé, très déçue de voir qu’il persistait dans son indifférence.

Puis, elle se ravisa. Pourquoi s’étonner? Lance Gray-son était fidèle à lui-même, elle devait l’accepter ainsi et se réjouir d’avoir trouvé quelqu’un pour l’écouter.

— Je ne cesse de me répéter que je devrais être heureuse d’être une princesse. Une vraie princesse ! Mais, dans le fond, je ne suis pas sûre d’avoir des raisons de me réjouir.

Ce n’est pas comme si tout le monde au château était fou de joie d’avoir découvert mon existence. Je ne suis que la fille illégitime de l’archiduc, et cela représente pour sa famille plus de gêne que de fierté.

— Avez-vous eu le sentiment que la duchesse vous considérait comme une source de contrariété ?

Victoria crut déceler dans la voix de son hôte un accent de gentillesse et de compréhension. Comme s’il avait envie de la protéger...

— Non. En fait, elle a été très aimable, exactement comme vous l’aviez prédit.

Puis elle le considéra, perplexe.

— Il me semble que vous venez de me parler sur un ton très amical, est-ce que je me trompe ?

La réponse fusa, sèche, cassante.

— Je ne me soucie que d’équité. Personne n’a le droit de vous en vouloir à cause des circonstances de votre naissance.

Victoria se rappela ce que l’archiduc lui avait dit sur l’enfance du capitaine Grayson.

— Peut-être avez-vous connu ce genre de situation vous-même... Est-ce que l’on vous a tenu rigueur de votre naissance ?

— Non.

Le ton glacé fit comprendre à Victoria qu’elle s’avançait en terrain miné, mais sa curiosité ne s’en trouva pas jugulée pour autant. Elle avait besoin de savoir pourquoi cet homme était si vulnérable. Plus encore, elle avait envie de soigner les blessures qui l’avaient amené à se renfermer sur lui-même de façon si terrible...

— Je ne vous crois pas. Je suis sûre que c’est pour cette raison que vous refusez l’amitié de tout le monde. Vous avez peur que l’on découvre quelque chose de déplaisant dans votre passé et qu’on ne vous aime plus. Je vous assure que je ne suis pas superficielle à ce point !

Convaincu par cet argument ou las de résister, Lance confessa :

— À douze ans, je me suis enfui de l’orphelinat et j’ai vécu dans la rue. Très tôt, mon père m’avait appris à crocheter les serrures. C’était un voleur... Tel père, tel fils, dit le proverbe. Je me suis mis à voler moi aussi pour assurer ma subsistance. Je suis allé jusqu’à prendre le portefeuille d’un homme qui venait d’être renversé par une voiture.

Victoria comprenait très bien où son hôte voulait en venir : il voulait la choquer au point de la décourager de s’intéresser à lui. Mais c’est le contraire qui se produisait. En l’entendant, elle imaginait un enfant livré à lui-même, luttant pour survivre avec les moyens que la vie avait mis à sa disposition.

— Vous vous êtes largement racheté depuis ! Et un ami véritable ne saurait vous tenir rigueur de votre passé.

A son tour, Lance fixa l’océan. A la façon qu’il avait de serrer les mâchoires, et au silence qu’il laissa s’installer entre eux, Victoria comprit qu’il considérait la conversation comme terminée. Mais elle ne pouvait s’empêcher de s’interroger sur le destin du petit garçon brun, mal vêtu, mal aimé, errant dans les rues inhospitalières d’une grande ville.

— Pourquoi vous êtes-vous sauvé de l’orphelinat?

— Je ne le supportais plus.

Stupéfaite, elle le dévisagea.

— On n’abandonne pas le gîte et le couvert pour une raison pareille !

— Vous ne trouvez pas que vous poussez l’interrogatoire un peu loin? répondit-il, agacé.

— Vous m’avez sauvé la vie. Je me sens votre débitrice et j’ai l’intention de payer ma dette en devenant votre amie.

— Je ne veux pas de votre amitié ! Je suis parfaitement satisfait de la vie que je mène et je ne désire pas y changer quoi que ce soit.

Déjà, il était en train de refermer entre eux la porte qu’il avait un instant entrouverte.

— Tout le monde a besoin d’amitié. Je serai votre amie, que vous le vouliez ou non.

— Je vous répète que je n’ai besoin de personne. Personne, vous comprenez?

Victoria en aurait crié de frustration. Au fond d’elle-même, elle éprouvait le besoin irraisonné d’émouvoir cet homme irascible.

— Pourquoi avez-vous si peur que quelqu’un s’intéresse à vous?

— Je n’ai pas peur. Simplement, je n’aime pas être déçu.

— Ne croyez pas que je serai seulement votre amie les jours où tout ira bien. Je suis fidèle à ceux que j’aime à travers toutes les épreuves.

Avait-elle réussi à le convaincre? Toujours est-il que Lance se sentit soudain capable d’évoquer la blessure enfouie au plus profond de lui-même.

— Mon père est mort quand j’avais cinq ans. Un an plus tard, ma mère m’a annoncé qu’elle ne voulait plus de moi et qu’elle allait me mettre à l'orphelinat. Je me rappelle encore l’avoir suppliée de me garder avec elle. En vain. Elle ne s’est même pas retournée pour me dire adieu...

Comme il avait dû se sentir malheureux... Comme il avait dû avoir peur ! De toutes les fibres de son être, Victoria souhaitait l’aider à surmonter cet immense chagrin.

— Votre mère traversait sans doute une période difficile. Elle était peut-être malade, dépressive...

En voyant que son interlocutrice cherchait à excuser le comportement de sa mère, Lance lui jeta un regard furieux.

— Quand j’ai été suffisamment âgé pour pouvoir prendre soin de moi-même, je me suis enfui de l’orphelinat, persuadé qu’elle me reprendrait avec elle. J’avais seize ans quand j’ai retrouvé sa trace. Elle s’était remariée. Elle avait une jolie maison, un mari qui gagnait bien sa vie et trois enfants. Elle m’a dit qu’elle ne voulait pas me revoir, qu’elle ne m’avait jamais désiré, et que tout ce qu’elle souhaitait, c’était que je disparaisse de son existence. Elle a ajouté qu’elle avait épousé mon père uniquement parce qu’elle était enceinte, que c’était un bon à rien, même pas un bon voleur, et qu’elle était persuadée que je finirais comme lui. Pour terminer, elle m’a fait un chèque en me demandant de ne plus jamais remettre les pieds chez elle.

Quelle femme abominable! Victoria n’était plus disposée à l’indulgence à son égard.

Bien au contraire, elle éprouvait maintenant une immense colère envers elle.

— Pourtant, vous n’avez pas aussi mal tourné que ce qu’elle avait prédit.

— C’est vrai. J’ai mis un point d’honneur à prouver qu’elle avait tort. Je me suis mis à travailler tout en reprenant mes études. A dix-huit ans, je me suis engagé dans l’armée où mon expérience de la rue a constitué un atout inespéré pour intégrer le service des renseignements.

Heureuse de ce qu’elle venait d’entendre, Victoria poursuivit son idée.

— Vous avez réussi de façon magistrale à prouver que la prédiction de votre mère était fausse. De la même manière, il ne faut pas que vous vous priviez de nouer des liens d’amitié avec les gens qui vous entourent en raison de son abandon...

Il lui jeta un regard plein de tristesse.

— J’ai essayé de me faire des amis à l’orphelinat, mais, les uns après les autres, ils partaient et ne revenaient jamais. Plus tard, dans la rue, j’ai appris que ceux qui recherchaient ma compagnie attendaient toujours quelque chose en retour. Maintenant, je me méfie. Ma vie me plaît telle qu’elle est, je n’ai aucune envie d’y changer quoi que ce soit.

Sur ce, il se leva et rentra dans la maison, laissant Victoria assez désorientée. Quel homme inflexible ! Pourrait-elle jamais franchir les barrières qu’il élevait continuellement pour se protéger des autres? Elle en doutait fort, mais elle continuerait à se comporter comme son amie, même si cette amitié était à sens unique. Il lui avait sauvé la vie, elle lui devait bien cela! Le besoin qu’il avait éprouvé de retrouver sa mère était bien compréhensible, elle aurait fait de même à sa place, mais il fallait l’aider à surmonter la déception que ces retrouvailles avaient provoquée chez lui.

D’un air décidé, elle se leva et gagna la cuisine où Lance était en train de disposer sur la table tout un choix de céréales à son intention. Elle avait déjà remarqué qu’il n’avait d’autres provisions que des céréales et des plats surgelés, ce que, jusque-là, elle avait trouvé parfait. Tout à coup, elle eut envie de lui préparer un vrai repas. Mais ce ne serait pas aujourd’hui. Non, aujourd’hui, elle avait quelque chose de plus urgent à faire.

— Où est Malcolm? Est-ce qu’il est toujours en détention préventive ?

— Non, il est rentré chez lui. Il a continué à clamer son innocence pendant tous nos interrogatoires, et comme nous n’avons pas de preuves contre lui, nous avons dû le relâcher. Mais mes hommes le surveillent vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

— Je veux le rencontrer.

— Ce n’est pas une bonne idée.

— Il faut que je sache s’il est réellement impliqué dans mon enlèvement.

— Il continuera à nier!

— Peut-être. Mais je suis sûre que je saurai s’il ment.

La résistance opposée par Lance ne faisait que conforter Victoria dans sa décision.

— Il faut que je le voie ! Avec ou sans votre accord, j’irai le rencontrer.

Lance connaissait désormais suffisamment la jeune femme pour savoir qu’elle ferait ce qu’elle disait. L’empêcher d’y aller n’était pas une solution envisageable car elle se défendrait comme une tigresse s’il essayait de le faire. En outre, l’enquête était au point mort. Cette entrevue permettrait peut-être d’avancer si jamais Malcolm commettait une imprudence qui les éclairerait sur son ou ses complices.

— Bon, vous irez. Mais vous suivrez mes indications.

Victoria poussa un soupir de soulagement.

— D’accord, c’est vous le patron!

Il la considéra en faisant une légère grimace.

— Oui, je suis le patron... si je fais ce que vous voulez!

— Je n’en demande pas plus, répliqua-t-elle du tac au tac.

Au fur et à mesure qu’ils approchaient de Thortonburg, Victoria sentait son estomac se serrer.

— Vous êtes sûr que personne n’est au courant de ma venue ? Je ne veux pas que Malcolm ait eu le temps de se préparer.

— Absolument personne, pas même mes hommes, n’est informé de votre visite.

Une nuance d’hésitation dans le ton de Lance éveilla la suspicion de la jeune femme.

— Pensez-vous que l’un de vos hommes puisse être impliqué dans cette affaire?

— Non. Je veux simplement m’assurer l’effet de surprise.

— Et moi, j’ai le sentiment que vous me cachez quelque chose.

— Je n’aime pas accuser sans fondement.

A la façon qu’il avait de serrer les mâchoires, Victoria comprit qu’il n’en dirait pas davantage. Elle se renfrogna mais n’insista pas et, bien carrée dans son siège, se mit à réfléchir à ce qu’elle allait dire à Malcolm.

A l’entrée de la ville, Lance lui conseilla de se baisser pour qu’on ne l’aperçoive pas de l'extérieur. Elle s’exécuta tandis qu’il passait un rapide coup de téléphone à ses hommes.

— Il paraît que Malcolm est seul chez lui. D’ici à quelques minutes, la maison sera encerclée et vous pourrez entrer.

Victoria s’efforçait de respirer profondément afin de garder son calme. Sans grand succès.

— De toute façon, j’ai toujours détesté me trouver en tête à tête avec lui, avoua-t-elle à Lance, mais il exigeait que je lui demande son autorisation chaque fois que je faisais quelque chose, même s’il s’agissait seulement de sortir avec une amie. Ma mère me disait que c’était parce qu’il se souciait de ma sécurité, mais, très tôt, j’ai compris qu’il aimait contrôler mes moindres faits et gestes. Il a continué à me surveiller même après mon départ de la maison, et quand je me rebellais, il me menaçait de ne plus me laisser voir ma mère.

Des larmes se mirent à perler à ses paupières, puis coulèrent franchement le long de ses joues quand elle poursuivit :

— Quand elle a été sur son lit de mort, il m’a empêchée d’avoir un moment en tête à tête avec elle pour lui faire mes adieux.

— Pourquoi tenez-vous à le rencontrer si cela vous bouleverse autant? Nous pouvons faire demi-tour.

— Non. Je veux qu’il sache qu’il ne me fait pas peur.

— Vous laissez votre orgueil l’emporter sur la raison.

— Peut-être. Peu importe. Je ne renoncerai pas !

Lance consulta sa montre. Le moment d’entrer était arrivé.

— Je vous accompagne, dit-il sur un ton qui n’admettait pas de réplique.

Malgré tout, Victoria envisagea de refuser. A aucun prix elle ne voulait que Malcolm s’imagine qu’elle avait peur de lui. Puis, considérant qu’il était peut-être aussi dangereux que Lance le supposait, elle estima qu’elle serait bien sotte de se priver de sa protection.

En outre, la présence du capitaine Grayson lui donnait du courage et un sentiment de sécurité, fort appréciables l’un et l’autre au cours de cette difficile entrevue.

— Très bien, approuva-t-elle. Au fait, vous m’avez bien dit que vos hommes n’avaient pas informé Malcolm qu’il n’était pas mon vrai père?

— C’est cela, confirma Lance en l’accompagnant jusqu’à la porte.

Elle frappa, comme elle le faisait toujours, mal à l’aise de pénétrer dans ce qui avait pourtant été sa maison pendant tant d’années. Un bruit de pas se fit entendre à l’intérieur et, quand Malcolm approcha de la porte, elle se redressa instinctivement, comme pour un combat, mais cela ne l'étonna guère. Depuis l’âge de cinq ans, chaque fois qu’elle devait le voir, elle éprouvait le besoin de rassembler ses forces avant de l’affronter.

— Victoria! Comme je suis heureux de te voir! s’exclama-t-il en l’apercevant.

La jeune femme resta médusée sur le pas de la porte. Malcolm lui souriait. Pourtant, ce sourire ne paraissait guère naturel. C’était comme si les muscles de son visage ne réussissaient pas à obéir à l’ordre qui leur avait été donné. Son regard, d’ordinaire glacial quand il se posait sur elle, paraissait aujourd’hui éteint et sans expression.

Faisant un gros effort pour paraître naturelle, elle demanda :

— Est-ce que je peux entrer ?

— Bien sûr! Tu es ici chez toi! s’exclama-t-il en s’écartant pour les laisser entrer tous les deux.

« Jamais il ne s’est comporté comme si ceci était ma maison ! » songea Victoria, amère.

— Je suis Malcolm Rockford, déclara Malcolm en tendant la main à Lance.

— Enchanté. Je suis le capitaine Lance Grayson, chef de la sécurité de la famille royale, répondit ce dernier en serrant la main de son hôte.

Il remarqua la mâchoire crispée de ce dernier. Sans doute faisait-il un effort intense pour se contrôler et Lance sentit immédiatement qu’il se trouvait face à quelqu’un de dangereux.

— Je vous suis très reconnaissant d’avoir sauvé la vie de ma fille, reprit Malcolm.

Rien de l’attitude amicale qu’il affichait ne se reflétait dans son regard. Il paraissait au contraire se tenir sur ses gardes et étudier Lance avec la plus grande attention. Pourtant, il se tourna vers Victoria et la serra longuement dans ses bras.

— Je suis si heureux que tu sois saine et sauve !

Lance dut faire un effort surhumain pour se retenir d’empêcher Malcolm de la toucher.

Il n’avait en fait qu’une envie : éloigner au plus vite la jeune femme de cet homme inquiétant.

Quant à Victoria, elle était tout simplement paralysée d’étonnement. Jamais encore Malcolm ne l’avait prise dans ses bras ! Ce contact la laissa abasourdie et elle se sentit soulagée quand il s’écarta d’elle.

— J’aurais dû prêter une oreille plus attentive aux inquiétudes de ta sœur. Mais tu as toujours eu une forte personnalité, et je sais que tu aimes faire les choses à ta façon.

Un reproche voilé filtrait dans ses paroles.

— Tu sais que je me suis toujours fait du souci pour tes fréquentations, poursuivit-il.

C’est sans doute un homme que tu as rencontré au hasard de tes pérégrinations qui t’aura retenue prisonnière...

Puis, tournant son regard vers Lance, il demanda :

— Avez-vous mis la main sur lui ?

Victoria était rouge de honte. A entendre Malcolm, elle n’était qu’une fille facile qui ramassait les hommes à tous les coins de rue. C’en était trop, et elle se rebiffa.

— J’ai toujours eu des amis parfaitement recommandables. Et ce n’est pas un étranger rencontré au hasard de mon voyage qui m’a enlevée!

Malcolm n’attacha pas plus d’importance à ce démenti que s’il s’était agi de la protestation d’une enfant.

— Avez-vous arrêté l’homme qui a enlevé ma fille?

Lance avait très bien compris la tactique de ce dernier.

Cet odieux personnage essayait de faire passer Victoria pour une fille aux mœurs dissolues qui attirait dans son sillage les hommes les moins estimables. Il eut toutes les peines du monde à ne pas réagir, mais c’est Victoria qui menait le jeu, et il voulait la laisser faire jusqu’au bout.

— Non, pas encore.

Victoria jeta un œil à son garde du corps, inquiète de savoir s’il croyait au portrait que Malcolm venait de tracer d’elle. La rage avait maintenant fait place en elle à la honte.

Comment Malcolm pouvait-il s’abaisser à ce point pour lui nuire? Au cas où il n’aurait rien su de sa véritable origine, elle avait prévu de lui annoncer la nouvelle avec beaucoup de ménagement, mais, devant son attitude abjecte, ses scrupules s’envolèrent.

— J’ai été enlevée parce que tu n’es pas mon père. Mon vrai père est Victor Thorton.

Malcolm porta les mains à sa poitrine et fit un pas en arrière, comme s’il venait d’être frappé.

— L’archiduc? Ton père? Je ne le crois pas ! Alors... Maribelle m’aurait trompé?

Ses épaules s’affaissèrent. Il répéta :

— Non, je ne peux pas le croire.

Cette réaction surprit Victoria. Elle ne l’avait jamais vu dans un tel état, mais se demandait pourtant s’il ne s’agissait pas d’une mise en scène bien étudiée.

Un long moment, il demeura silencieux, puis, enfin, il regarda Lance.

— Est-ce que ce que dit Victoria est vrai ?

— Oui.

Il se laissa tomber sur une chaise. Puis, l’air abattu, il leva les yeux levés vers elle :

— Depuis quand sais-tu cela?

— Depuis que j’ai été délivrée. C’est le capitaine Grayson qui me l’a appris.

La voix de Malcolm prit un accent de complicité.

— Ce qui signifie que ta mère nous a trompés tous les deux !

Victoria ne savait plus s’il fallait rire ou pleurer. Après l’avoir traitée pendant des années comme une étrangère, il essayait maintenant de l’amener à faire bloc avec lui contre sa mère.

— Elle a commis une faute, mais elle a fait son possible pour être une bonne épouse et une bonne mère.

— Oui, c’est vrai, reconnut Malcolm, d’une voix éteinte, comme s’il n’arrivait pas à se remettre du coup qui venait de lui être porté. J’ai du mal à m’habituer à cette nouvelle...

— Tu n’as jamais soupçonné que je pouvais ne pas être ta fille ? demanda Victoria, sceptique.

— Je crois que, au fond de moi-même, j’ai toujours suspecté qu’il pouvait en être ainsi. Pour un bébé prématuré, tu étais plutôt bien en chair. Mais je ne voulais pas imaginer cette possibilité. J’aimais ta mère et je refusais de croire qu’elle avait pu me tromper...

En fait, Victoria n’arrivait pas à imaginer Malcolm en victime.

— J’ai du mal à croire que tu n’avais rien deviné. Tu m’as toujours traitée comme si ma présence à la maison t’était insupportable.

— Ce que tu dis est parfaitement injuste ! Tu étais une enfant difficile. J’essayais simplement de jouer mon rôle de père pour faire de toi une adulte responsable.

— En essayant sans cesse de me persuader que j’étais mauvaise ?

— Ta mère avait une fâcheuse tendance à trop te gâter. Maintenant, je comprends pourquoi !

Puis il reprit, sur le ton de celui qui plaide pour qu’on comprenne que ses intentions étaient les meilleures du monde :

— Je me sentais obligé de réparer le tort qu’elle te causait. C’était mon devoir de père.

Voilà qui était du Malcolm tout craché ! Il avait toujours eu réponse à tout et ne ressemblait pas le moins du monde à un homme dont l’univers vient de s’écrouler.

— En revanche, tu as toujours été très affectueux avec Rachel !

— Ta sœur était beaucoup plus facile. Un simple regard suffisait à la remettre, dans la bonne voie.

Puis, comme épuisé, il posa les coudes sur ses genoux et prit sa tête dans ses mains.

— Quel choc pour moi que cette révélation ! J’adorais ta mère. Comment a-t-elle pu me trahir?

Victoria ne savait plus que croire. C’est vrai que Rachel était gentille. N’était-elle pas en train de se montrer trop sévère à l’égard de Malcolm?

— Je suis sûre que maman n’a jamais voulu te faire de peine.

Lance était stupéfait de voir qu’elle était encore capable de montrer quelque compassion envers cet homme, mais il avait beau espérer que c’était à bon escient, il ne pouvait s’empêcher d’en douter. Certains psychopathes sont si habiles qu’ils arrivent à mentir avec une extraordinaire force de persuasion et Malcolm Rockford lui paraissait correspondre parfaitement à ce type de personnalité.

Au bout d’un moment, Malcolm releva la tête vers Victoria.

— J’imagine tout de même que cette trahison est moins pénible à supporter pour toi que pour moi. Découvrir que tu es une princesse doit mettre pas mal de baume sur tes plaies.

Un élan de révolte saisit la jeune femme. Voilà maintenant qu’il essayait de la culpabiliser parce qu’elle ne se rangeait pas à ses côtés contre sa mère !

— Cette découverte a failli me tuer.

Il esquissa une grimace de sympathie.

— Chacun doit payer à sa manière la trahison de ta mère...

Victoria l’observait attentivement. A aucun moment il n’avait fait ou dit quoi que ce soit qui puisse être retenu comme preuve contre lui mais son sourire et ses démonstrations d’affection étaient inhabituels. Mais sa façon de chercher à la dresser contre sa mère correspondait tout à fait à son comportement habituel. Il prenait un grand plaisir à monter les gens les uns contre les autres et excellait dans ce genre d’exercice. Il fallait se rendre à l’évidence, elle en était convaincue, maintenant. Alors, elle se jeta à l’eau.

— Tu étais la seule personne au courant de mes déplacements. Tu m’avais même demandé de te tenir informé de mes changements de programme.

Malcolm parut tout étonné de la voir passer si rapidement à un nouveau sujet de conversation. Il se leva et prit les mains de la jeune femme dans les siennes.

— Je me faisais du souci pour toi. La mort de ta mère t’a beaucoup affectée.

Cette fois, Lance eut beaucoup de mal à se retenir de bondir pour empêcher ce geste qui le révoltait.

Quant à Victoria, elle était stupéfaite de cet élan d’affection. Depuis toujours, Malcolm évitait de la toucher ! Et puis, elle aperçut le tic... La très légère crispation qui échappait au contrôle de Malcolm chaque fois qu’il devait faire quelque chose qui lui déplaisait. A cet instant précis, elle comprit qu’il la détestait suffisamment pour avoir pris part à son enlèvement.

Elle retira ses mains d’un geste brusque, l’air accusateur.

— Pendant mon voyage, je t’ai régulièrement appelé pour te dire où j’étais et quand je rentrerais à la maison. Naïvement, je pensais que tu te sentais bien seul depuis la mort de maman, et, tout en sachant que nous ne serions jamais très proches l’un de l’autre, je croyais pouvoir t’apporter un peu de réconfort. A mes yeux, alors, tu étais encore mon père.

— C’est vrai que je me sentais seul. En dépit de nos différences, j’espérais que nous pourrions devenir amis. J’ai peut-être été un peu plus sévère avec toi que je n’aurais dû, mais j’étais avant tout soucieux de te donner une bonne éducation.

Victoria n’en croyait pas ses oreilles!

— A part ton insistance pour savoir exactement où je me trouvais, je n’ai jamais senti que tu t’intéressais à moi !

— Tu sais que je ne suis guère démonstratif.

— Cela dépend pourquoi ! Tu n’hésitais pas à montrer que je t’agaçais et que tu ne m’aimais pas.

— Tu exagères ! Tu as toujours eu tendance à dramatiser, et tu as toujours détesté la discipline. En fait, tu parles encore comme une enfant. Il est temps de grandir, maintenant !

Cette fois, Victoria retrouvait le Malcolm qu’elle connaissait bien, qui essayait de miner sa confiance en elle, de la faire douter. Mais, cette fois-ci, cela ne marcherait pas !

— Je suis persuadée que tu as toujours été au courant de mes origines et que tu es impliqué dans mon enlèvement. Peut-être as-tu réellement aimé ma mère, à ta façon...

Ou peut-être ne l’as-tu jamais aimée? Peu importe. A sa mort, tu t’es senti libre de te servir de moi pour te venger de l’archiduc.

Le visage de Malcolm exprima de façon outrancière le chagrin de quelqu’un qui serait accusé à tort. Victoria connaissait par cœur ce masque hypocrite. Elle l’avait vu des centaines de fois et cela ne l’incita pas à l’indulgence.

— Jamais tu n’as rien pardonné à qui que ce soit. J’étais la preuve vivante de la trahison de ma mère, et tu m’avais sous les yeux chaque jour. Cela suffît à expliquer que tu m’aies détestée.

— Je ne t’ai jamais détestée. Je t’ai expliqué que j’essayais simplement de bien t’élever, mais mes tentatives ont échoué à cause de ton hérédité. Ta mère n’était pas une femme sérieuse et elle t’a transmis ce vice.

Victoria explosa.

— Personne n’est irréprochable ! Mais si nous faisions un concours pour savoir qui de nous deux est le plus imparfait, je suis sûre que tu gagnerais haut la main.

En silence, Lance la félicita une nouvelle fois.

Malcolm laissa échapper un soupir théâtral.

— Seigneur, épargnez-nous l’ingratitude de nos enfants !

Il sembla à Victoria qu’elle venait d’apercevoir une étincelle d’amusement dans ses yeux ! Sans doute prenait-il grand plaisir à cette joute avec elle en présence du capitaine Grayson. La vérité s’imposait maintenant comme une évidence irréfutable : il était impliqué dans son enlèvement et chacune des paroles qu’il avait prononcées faisait partie d’une mise en scène soigneusement répétée. D’ailleurs, plus jamais elle ne tenterait de l’affronter verbalement, il avait trop d’expérience en la matière.

Elle lui jeta un dernier regard et, escortée par Lance, partit sans se retourner.
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Pendant qu’ils retournaient à la voiture, Victoria déclara à Lance d’un ton neutre :

— Je tiens à vous dire que je n’ai pas été une enfant trop gâtée et que je ne suis pas une femme légère.

— Je vous crois bien volontiers, répondit Lance, surpris de constater que, pour la première fois de sa vie, il faisait totalement confiance à quelqu’un.

Elle le regarda, soulagée, et eut la surprise de découvrir qu’il esquissait un sourire.

— Bravo! Avec un peu d’entraînement, vous allez bientôt réussir à faire un vrai sourire ! s’exclama-t-elle pour le taquiner.

Lance plongea avec délices dans le bleu des yeux de sa compagne. Une chaleur inhabituelle l’inondait, en même temps qu’un sentiment de joie profonde qu’il n’avait encore jamais éprouvé.

Comme Victoria continuait à avancer, les yeux rivés à ceux de Lance, elle ne fit pas attention où elle posait les pieds et trébucha, rompant le charme de l’instant. Au moment où Lance la rattrapait, il entendit une balle siffler à ses oreilles, puis le son mat de son impact dans un arbre voisin. Aussitôt, il empoigna la jeune femme et l’entraîna en courant jusqu’à la voiture.

Avant qu’ils n’y soient parvenus, ses hommes les entouraient tous les deux, les protégeant des coups de feu du tireur. Une fois qu’ils furent en sécurité dans le véhicule, il ordonna à Victoria d’y rester allongée et à ses hommes de fouiller le quartier méticuleusement.

— Et débrouillez-vous pour trouver la balle ! lança-t-il avant de s’installer au volant.

Ensuite, il lança la voiture à toute vitesse, tout en se maudissant en silence d’avoir relâché sa vigilance. Victoria aurait pu mourir à cause de lui... Cela ne se reproduirait plus, il en faisait le serment ! Oui, tel était son destin : il devait la sauver pour la perdre.

Car bientôt, elle fréquenterait la cour, et oublierait jusqu’à son existence... Comment pourrait-il en être autrement ?

Serrant les mâchoires, il se concentra sur la route.

Au bout d’un moment, Victoria brisa le silence.

— Est-ce que je peux m’asseoir, maintenant?

Lance vérifia que personne ne les suivait.

— Oui.

Comme elle se redressait sur son siège, il s’aperçut qu’elle avait les mains qui tremblaient.

— Quelqu’un m’a tiré dessus..., dit-elle d’une voix blanche, comme si elle venait seulement de réaliser ce qui s’était produit. Quelqu’un a essayé de me tuer !

— Le Chuchoteur a certainement eu peur que vous le reconnaissiez.

— Je continue à penser que ce n’est pas Malcolm, mais je suis sûre maintenant que ce dernier est impliqué dans mon enlèvement.

— Et moi, je suis certain que son complice est quelqu’un d’ici, quelqu’un que vous connaissez, et qui redoute que vous l’identifiez la prochaine fois que vous le rencontrerez.

Son front se plissa un instant.

— Je me demande si la dispute avec Crenshaw n’a pas été une mise en scène destinée à nous empêcher de soupçonner ce dernier...

— C’est bien possible, accorda Victoria. Toujours est-il que vous venez de me sauver la vie pour la seconde fois, capitaine Grayson !

Lance ne se dérida pas pour autant, au contraire.

— Je n’aurais jamais dû vous donner l’autorisation de vous rendre chez Rockford.

Dorénavant, c’est moi qui déciderai de vos déplacements.

Cette décision sans appel fit naître un sourire tendre sur le visage de Victoria.

— A vos ordres, capitaine. C’est vous le chef!

L’expression espiègle de la jeune femme mettait Lance au comble de la frustration.

Elle était tellement jolie! Très jolie, en effet, mais jamais elle ne serait sienne..., se rappela-t-il amèrement. Il n’y avait pas de place pour l’amour dans sa vie, seulement pour le devoir. Et son devoir était de protéger la princesse et de la ramener chez l’archiduc saine et sauve.

Ils avaient fait à peu près la moitié de la route lorsque l’estomac de Victoria se mit à se manifester bruyamment. Très gênée, la jeune femme dut se rendre à l’évidence.

— Je suis désolée, mais j’ai vraiment besoin de manger quelque chose !

Lance jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Tout était calme. Un peu plus loin sur la route, un croisement se présentait à eux.

— Nous allons passer par Valeshire. Ce n’est qu’à cinq kilomètres d’ici et nous y trouverons de quoi nous restaurer.

A peine entré dans l’établissement, il choisit une banquette éloignée de l’entrée, mais d’où il pouvait contrôler les allées et venues des clients.

— Installez-vous au fond, ordonna-t-il en se glissant à côté d’elle.

Bien sûr, c’était pour assurer sa sécurité qu’il se tenait si proche d’elle, mais peu importent les raisons ! Le bras de Victoria était tout contre celui de son protecteur, et elle trouvait cela délicieux.

— Poussez-vous encore, commanda-t-il.

Cette fois, il resta à sa place, laissant autant de distance que possible entre eux. La jeune femme avait remarqué que, depuis le coup de feu, il avait retrouvé ses manières distantes. Même quand elle avait accepté ses ordres sans discuter, sa gentillesse n’était pas revenue. Une fois de plus, c’est le soldat froid et efficace qui l’avait emporté, reléguant la personnalité profonde de Lance au fin fond de lui-même. Il y avait bien deux hommes en lui : celui qu’il cachait, qui avait si peur de s’attacher à quelqu’un et celui qu’il montrait, qui était prêt à sacrifier sa vie pour elle. Victoria devait admettre qu’elle commençait à les aimer tous les deux...

— Je crois que je vous terrorise, déclara-t-elle, provocante. Oui, vous mourez de peur à l’idée que je risque de vous percer à jour !

Il la regarda d’un air contrarié.

— Il ne s’agit pas d’un jeu, je dois vous maintenir en vie. Vous avez failli être tuée tout à l’heure parce que je me suis laissé distraire un instant.

Un large sourire s’épanouit sur le visage de Victoria.

— Donc, vous admettez que je suis un sujet de distraction ! J’espère au moins que vous le trouvez agréable...

— Je le trouve gênant.

Le ton cassant qu’il avait adopté prouvait bien qu’il n’avait pas du tout apprécié la diversion en question, mais elle se souvint de la douceur qu’elle avait vue au fond de ses yeux.

— Et moi, je crois que je vous plais.

— Ce que vous croyez n’a aucune espèce d’importance.

— Bien au contraire, c’est très important, répliqua-t-elle. Parce que vous me plaisez aussi.

Son audace la surprenait, mais, Lance Grayson n’étant pas rompu aux subtilités du flirt, c’était la meilleure attitude à adopter si elle voulait être comprise.

— Vous imaginez cela parce que je vous protège. Quand vous serez définitivement en sécurité, vous trouverez ma présence ennuyeuse.

— J’ai du mal à le croire !

— Une fois que l’archiduc vous aura officiellement reconnue et présentée, vous serez courtisée par les princes de l’Europe entière.

— Je doute fort qu’aucun d’entre eux souhaite épouser quelqu’un qui ait mes origines.

— Quand vous porterez le nom des Thorton, tout le reste sera oublié.

Elle lui jeta un regard plein d’impatience.

— Cela m’étonnerait beaucoup! Même si l’on ne me reproche rien ouvertement, il y aura toujours des gens qui médiront dans mon dos.

— Détrompez-vous. L’archiduc est très riche et cela vous fera accepter partout et par tous.

Il n’avait peut-être pas tort, mais elle n’en avait cure. Le seul homme qui l’intéressait, c’était lui, Lance Grayson.

La serveuse s’approcha d’eux pour prendre leur commande, et ils arrêtèrent là leur conversation. Ensuite, le capitaine téléphona à ses hommes. Ils avaient retrouvé le parcours de la balle depuis l’une des fenêtres du premier étage d’une maison voisine de celle de Rockford dont les occupants étaient en vacances. La porte de derrière avait été forcée, mais il n’y avait pas d’autres indices. Ils continuaient à passer le voisinage au peigne fin.

— Le coup a été tiré de la maison des Granger? demanda Victoria dès que Lance lui eut communiqué les informations.

— Oui, c’est cela.

— Vous avez une idée en tête !

Lance sursauta, comme si elle venait de le piquer. Comment faisait-elle pour lire ainsi en lui à livre ouvert ?

Cela lui déplaisait souverainement. Pourtant, il fallait bien lui répondre...

— Je commence à croire qu’il pourrait bien s’agir de quelqu’un de la police. Quand j’ai su que votre ravisseur n’était pas retourné à la cahute, j’ai pensé que c’était parce que cela faisait partie de son plan. Après avoir ramassé la rançon, il pouvait soit nous dire où vous vous trouviez, soit vous laisser mourir là-bas. Puis, comme personne n’est venu prendre la rançon, j’ai soupçonné votre ravisseur de savoir que vous aviez été délivrée. Or, la seule façon pour lui d’avoir cette information était de faire partie de l’opération ou d’être en relation étroite avec quelqu’un qui y participait.

Victoria écoutait avec la plus grande attention Lance raisonner à haute voix.

— Il est impossible que mes hommes soient impliqués, car je connais l’emploi du temps précis de chacun d’entre eux au moment de votre enlèvement. Mais dès que vous avez été secourue, nous avons averti la police de Thortonburg afin d’augmenter la surveillance aux abords du lieu où était déposée la rançon. Je voulais m’assurer que le ravisseur tomberait à coup sûr dans notre embuscade.

Lance s’interrompit un instant. Ses idées se faisaient de plus en plus claires au fur et à mesure qu’il parlait.

— Aujourd’hui, poursuivit-il, j’ai voulu que tous mes hommes se postent autour de chez Malcolm pour assurer votre protection. Quand je leur ai ordonné de mettre en place un périmètre de sécurité, j’ai bien précisé qu’ils ne devaient en aucun cas donner quelque information que ce soit à la police locale sur l’action préparée. Eux-mêmes n’ont été prévenus qu’un quart d’heure à l’avance. Cela signifie que la personne qui a tiré sur vous était parfaitement informée de votre visite à Malcolm.

— Et qu’elle savait aussi que les Granger étaient en vacances ! remarqua Victoria qui sentait son estomac se nouer de façon extrêmement désagréable. Les Granger informent toujours la police de leur départ afin que leur maison soit surveillée par la patrouille de sécurité.

Lance demeura silencieux un moment, puis déclara :

— Lloyd Crenshaw, membre de la police locale et ami de Malcolm Rockford, est en train de devenir le suspect numéro un. Pensez-vous qu’il ait pu se laisser acheter?

Le visage ricanant de Crenshaw se profila devant les yeux de Victoria et elle se surprit à hocher la tête.

— Je ne lui ai jamais fait confiance et je sais qu’il n’a aucune amitié pour moi.

Malgré mes efforts pour le décourager, il m’a demandé plusieurs fois de sortir avec lui.

J’ai toujours refusé et, après cela, il m’a gardé une rancune tenace, au point de se montrer très désagréable chaque fois que je le rencontrais. Il est très capable de m’avoir enlevée sans que cela lui pose de cas de conscience.

— Avant que nous ne soyons de retour au cottage, mes hommes se seront renseignés à son sujet, en particulier pour savoir s’il fume et s’il porte une grosse bague.

Soudain, la nourriture de Victoria perdit toute sa saveur. Elle venait de se souvenir de quelques détails très importants à propos de Crenshaw.

— Il fume... Il porte une chevalière et il a la taille du Chuchoteur...

Aussitôt, Lance téléphona pour ordonner à ses hommes d’arrêter Crenshaw et de l’interroger. Quelques minutes plus tard, on le rappela. En l’entendant étouffer un juron, Victoria comprit immédiatement : Crenshaw avait réussi à fuir.

Lance le lui confirma aussitôt.

— Tout de suite après le coup de feu, il a appelé ses supérieurs pour leur dire qu’il avait une urgence familiale et demandait quelques jours de congé. Cela lui a été aussitôt accordé, ce qui fait que nous ne pouvons pas savoir immédiatement s’il a un alibi.

Victoria frissonna.

— La simple idée des mains de cet homme sur moi, me rend malade !

— S'il se révèle être votre ravisseur, je vous jure que je le traînerais devant la justice.

Le regard de Lance , jusque-là, froid et sévère, se fit protecteur et une lueur chaleureuse apparut aux fond de ses yeux gris.
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Victoria ne put retenir un soupir de plaisir lorsque la voiture s’arrêta devant le cottage.

Elle avait l’impression de rentrer chez elle. Tout étonnée de voir combien en si peu de temps elle s’était attachée à cet endroit, elle s’aperçut que c’était parce qu’il appartenait à Lance qu’elle le trouvait si attirant. Car il avait beau faire son possible pour garder ses distances, elle trouvait sa compagnie à la fois apaisante et stimulante.

Éprouver pour lui plus qu’une simple amitié était une erreur, se dit-elle en guise d’avertissement. Il était fort possible en effet qu’elle ne réussisse jamais à briser sa résistance. Mieux valait donc ne pas se laisser aller à des sentiments trop intenses. Après tout, qui sait s’il n’avait pas raison quand il disait qu’elle s’intéressait à lui parce qu’il la protégeait? Elle avait toujours rêvé de quelqu’un au caractère ouvert, tendre, romantique... Lance était donc bien loin du genre d’homme dont elle pouvait tomber amoureuse.

— Qu’allons-nous faire, maintenant? demanda-t-elle avant de descendre de voiture.

— Nous allons attendre que Crenshaw soit retrouvé.

— Et si ce n’est pas lui qui a tiré?

— Nous continuerons à chercher.

En se rappelant combien la balle était passée près d’eux, la peur l’envahit de nouveau.

— Et... si c’est lui qui nous retrouve le premier?

— Personne ne connaît ce cottage. Même pas mes hommes les plus sûrs. D’autre part, il va être attiré dans un piège. Si mon plan fonctionne comme je l’ai prévu, il sera bientôt fait prisonnier.

Cette idée plaisait beaucoup à Victoria.

— Parfait!

— Vous serez donc bientôt libre d’aller vivre au château, ajouta-t-il, mécontent d’éprouver un pincement au cœur en prononçant ces paroles.

— Le cottage me manquera, déclara la jeune femme très franchement. Je m’y suis beaucoup attachée.

Lance savait qu’une suite luxueuse attendait la jeune femme au château.

— Vous l’oublierez dès que vous aurez vu les appartements qui vous sont réservés là-bas.

— Et si je ne l’oublie pas, est-ce que vous m’autoriserez à revenir ici ?

La pensée de son cottage sans la présence de Victoria venait de faire naître une profonde tristesse dans le cœur de Lance. Exactement comparable à celle qu’il éprouvait autrefois à l’orphelinat quand quelqu’un à qui il s’était attaché le quittait. Cela l’irrita beaucoup. Il ne voulait pas accorder à cette jeune femme autant de pouvoir sur lui.

— Cela ne me paraît pas très sage, répondit-il.

Fâchée par cette réponse, elle insista :

— Vous êtes très têtu, mais je le suis autant que vous. Je veux être votre amie.

Lance détourna les yeux. Comme il avait envie lui aussi qu’elle devienne son amie! Et bien plus encore... Amèrement, il se moqua de lui-même : une fois qu’elle aurait pénétré dans le château, elle n’aurait plus une minute à lui consacrer !

— Ne faites pas de promesse que vous ne tiendrez pas, rétorqua-t-il sèchement en s’avançant vers son bureau.

Victoria lui emboîta le pas. Une fois qu’ils furent arrivés à la porte, elle attendit qu’il se retourne vers elle. Alors, à ce moment-là, très calmement, elle déclara :

— Je tiens toujours mes promesses.

Puis, elle se dirigea vers sa chambre.

Debout, immobile, Lance continuait à fixer l’encadrement de la porte où la jeune femme se tenait la minute d’avant. Le regard bleu le hantait. Il ne fallait pas ! A aucun prix. Il se détourna et appela ses hommes pour mettre le piège en place.

Assise en tailleur sur son lit, Victoria feuilletait l’album que lui avait remis l’archiduchesse en s’efforçant de se rappeler les noms et les personnes qu’elle y voyait.

Mais, toujours, c’était le visage du capitaine Grayson qui s’imposait à son esprit. Cela finit par lui donner envie de sourire. Il ne se débarrasserait pas facilement d’elle ! Lui aussi vivait au château. Elle saurait lui prouver que, même là-bas, elle restait son amie.

En fait, elle rêvait d’être davantage que cela... Cet aveu fit battre son cœur plus vite.

Pourtant, elle savait bien que cela ne pouvait qu’amener des complications. Lui, il refusait farouchement de tomber amoureux ; quant à elle, avec tout ce qui venait de lui arriver, elle se sentait si bouleversée que ce n’était guère le moment de faire confiance à ses émotions. Le plus sage était donc d’écarter le capitaine de son esprit et de continuer à apprendre sa leçon.

L’après-midi suivant, Victoria était en train d’inspecter le réfrigérateur et les placards de la cuisine lorsque Lance fit son apparition.

— Vous cherchez quelque chose?

— Oui. De quoi vous préparer un repas maison, répondit-elle. Vous n’avez pas beaucoup de provisions, mais je crois avoir trouvé ce qu’il faut pour faire un plat de pâtes à l’italienne.

Encore une fois, Lance se sentit agacé de voir qu’elle refusait d’admettre qu’il ne voulait pas de son amitié. Il n’avait encore jamais rencontré quelqu’un d’aussi entêté !

— Il n’y a aucune raison pour que vous me fassiez la cuisine !

Elle lui décocha un sourire désarmant.

— Dans ce cas, disons que je vais cuisiner pour moi et que vous pourrez partager mon repas.

Il quitta la pièce en secouant la tête, vaincu. En silence, il forma des vœux pour que Crenshaw soit rapidement arrêté. Alors elle pourrait commencer sa nouvelle vie et il se sentirait soulagé, parce qu’il serait enfin relégué à l’arrière-plan.

— Votre assiette vous attend ! annonça Victoria depuis la porte de son bureau.

Tout en se levant pour la suivre, Lance s’efforçait de ne pas penser combien l’odeur de sa cuisine transformait son cottage en une vraie maison, celle dont il avait toujours rêvé.

Dans chaque assiette fumait une portion de gratin de macaronis. Les bougies disposées sur la table donnaient un air romantique à la pièce, et cela le mit mal à l’aise. Son invitée était déjà beaucoup trop attirante sans cela ! Cette clarté magique faisait paraître ses yeux encore plus bleus, et ses cheveux noirs encore plus brillants que d’habitude. C’était plus qu’il n’en pouvait supporter!

— J’attends un coup de fil important, je préfère prendre mon assiette et aller manger dans mon bureau, ajouta-t-il en joignant le geste à la parole.

Comme il se levait, Victoria le retint d’un geste ferme.

— On ne vous a jamais dit qu’aucun homme n’est fait pour vivre seul ? Je ne peux pas croire que vous vous sentiez heureux dans votre tour d’ivoire.

— Je préfère être solitaire que déçu.

— Je ne vous décevrai pas.

Il reposa son assiette.

— Vous pourriez bien au contraire être la plus grosse déception de ma vie !

Ses mains se refermèrent sur le bras de Victoria. Les yeux clos, il se pencha sur elle et posa sa bouche sur les lèvres pulpeuses qu’elle lui tendait. Jamais il n’aurait imaginé qu’un baiser pût être aussi doux. Chaque fibre de son être ne rêvait que d’une chose : garder cette femme auprès de lui. Toujours. « Elle te quittera ! » ne cessait-il de se répéter pourtant. Et cela lui faisait si mal qu’il tressaillit de douleur. Mieux valait s’interrompre tout de suite. Il s’écarta d’elle brusquement.

— Excusez-moi. Cela n’aurait jamais dû se produire !

— Je ne vous en veux pas, répondit Victoria, tout étonnée d’être capable de parler alors que son corps tout entier vibrait de sensations nouvelles et enivrantes.

Jamais elle ne s’était sentie aussi vivante !

— Cela ne se reproduira plus, promit son hôte.

— J’en serais franchement désolée...

— Dans quelque temps, vous serez heureuse que je me sois conduit honorablement, ajouta-t-il d’un ton solennel avant de partir se réfugier dans son bureau.

Mais Victoria n’était pas disposée à abandonner la partie. Elle le suivit, le regarda s’installer puis, d’un ton calme, elle déclara :

— Vous me troublez d’une manière que je n’ai jamais connue auparavant. Si vous aviez abusé de moi, nous aurions peut-être à le regretter tous les deux. Mais peut-être pas

! Qui sait si vous n’êtes pas l’homme de ma vie?

Lance la dévisagea. Elle était la franchise incarnée. Il sentit ses genoux faiblir et faillit s’abandonner de nouveau. Le souvenir de son enfance lui permit de se ressaisir.

— Je vous l’ai déjà dit, ce que vous éprouvez envers moi, c’est tout simplement de la reconnaissance.

Elle s’approcha alors du bureau et l’embrassa sur le front

— Soit! accorda-t-elle.

Sur ce, elle lui sourit et se retira sur la pointe des pieds.

Une fois seule, elle continua à sentir sur ses lèvres le feu que Lance y avait déposé.

Pourtant, elle n’avait jamais cru au coup de foudre ! A vrai dire, ils se connaissaient depuis peu de temps, mais elle n’était pas tombée amoureuse de lui tout de suite. Bien au contraire, elle avait commencé par se méfier. Maintenant, elle avait entièrement confiance en lui. Et si ce sentiment n’était pas de l’amour, il s’agissait d’une attirance physique si intense qu’elle désirait sa présence plus que tout au monde.

Elle s’assit à la table et considéra la lueur tremblotante des chandelles.

— Que vais-je faire maintenant? murmura-t-elle à voix basse.

— J’ai décidé de choisir à votre place! susurra une voix derrière elle.

La terreur la cloua sur place. Le Chuchoteur ! Il l’avait retrouvée... Son regard se porta dans la direction d’où provenait la voix.

Crenshaw sortit alors de l’ombre où il se cachait. A la main, il tenait un pistolet armé d’un silencieux.

Une vague de dégoût la submergea.

— Ainsi, c’était vous !

— Vous auriez dû me traiter mieux. Si vous l’aviez fait, j’aurais peut-être réfléchi à deux fois quand Malcolm m’a soumis son plan. Mais, à vrai dire, il y avait tellement d’argent à la clé que je me serais quand même laissé tenter !

Un affreux rictus déformait son visage, qui laissa très vite la place à une grimace de colère.

— C’est bien dommage pour vous que votre sœur et le capitaine Grayson se soient mêlés de cette histoire. Je les ferai payer quand je me serai occupé de vous. Je déteste qu’on bouleverse mes pians, vous comprenez?

Soudain, l’inquiétude pour Rachel et Lance remplaça la peur que Victoria éprouvait pour elle-même.

— Je ne pense pas que Malcolm appréciera que vous fassiez du mal à Rachel.

— Je me moque complètement de ce qu’il pense! C’est à moi d’en finir avec ce gâchis...

Il leva son arme et visa.

Les mains de Victoria reposaient sur ses genoux. D’un geste brusque, elle souleva la table, la renversa et s’abrita derrière. Tout ce qui se trouvait dessus tomba par terre tandis qu’elle criait :

— Crenshaw est là, et il est armé !

Une balle traversa le plateau de la table et siffla près de son épaule.

— La garce ! jura Crenshaw.

En entendant le hurlement de Victoria et le fracas provoqué par la vaisselle, Lance se précipita à son secours avec l'énergie du désespoir. En arrivant dans la cuisine, il se posta sur le côté et poussa la porte. Une balle siffla à côté de lui et alla se ficher dans le mur du couloir.

Crenshaw se tenait tout près de la table derrière laquelle se trouvait Victoria. Lance tira un coup de feu en visant la poitrine de son ennemi qui jura et tira à son tour.

Lance sentit une brûlure traverser sa poitrine, mais il n’y prêta pas attention. Par contre, en voyant que Crenshaw avait résisté, il comprit qu’il portait un gilet pare-balles. Cette fois, il visa donc la main qui tenait l’arme. Crenshaw laissa échapper un cri et son bras retomba, inerte. Lance tira de nouveau, visant Crenshaw à la jambe. Le bandit s’écroula.

Bondissant aussitôt hors de sa cachette, Victoria s’empara de son pistolet.

— Sale type ! s’écria-t-elle.

— Est-ce que Malcolm est avec vous ? gronda Lance.

— Si vous imaginez qu’il va faire ce genre de boulot ! s’exclama Crenshaw.

— Comment avez-vous découvert cet endroit?

La voix de son sauveteur, faible et essoufflée, alerta la jeune femme. Elle le regarda. Un cercle rouge s’élargissait sur le devant de sa chemise.

— Vous êtes blessé!

Une panique sans nom s’empara d’elle lorsqu’elle vit Lance se laisser glisser sur le sol.

— Allez chercher les menottes qui se trouvent dans mon bureau. Sur la table, vous trouverez une feuille de papier qui donne les coordonnées de cette maison. Faites le numéro qui se trouve en haut de la page, un de mes hommes vous répondra. Dites-lui de venir ici tout de suite.

En le voyant s’affaiblir à vue d’œil, Victoria comprit qu’elle disposait de bien peu de temps. Elle courut au bureau et, toute tremblante, donna rapidement tous les renseignements voulus. Cela prit moins d’une minute, mais il lui sembla avoir perdu des heures. Saisissant les menottes, elle se hâta de revenir dans la cuisine.

— Mettez-lui les menottes tout de suite, ordonna Lance.

— Vous voyez bien que je suis blessé ! protesta Crenshaw, mais elle ne prit pas garde à ses récriminations.

— Gardez-le en joue en attendant les secours, recommanda Lance avant de s’évanouir.

Victoria obéit tout en se précipitant à côté de Lance.

— Je vous interdis de mourir maintenant ! hurla-t-elle en tamponnant la blessure avec la nappe dans l’espoir d’arrêter le sang qui coulait.

A l’extérieur, elle entendit le moteur d’un hélicoptère.

— Vite ! Vite ! suppliait-elle, à moitié folle d’angoisse.

Un instant plus tard, la porte s’ouvrit et quatre hommes armés pénétrèrent dans la pièce.

— Le capitaine Grayson est gravement blessé, dit-elle, une grosse boule d’angoisse dans la gorge. Il faut le secourir tout de suite.

L’un des hommes transportait une trousse de premiers secours, mais, après avoir examiné Lance, il déclara, désolé :

— Le matériel que j’ai ici n’est pas suffisant pour soigner cette blessure.

— Et moi? hurla Crenshaw. Vous allez me laisser mourir?

— Vous ne courez aucun risque, déclara un des hommes qui s’était approché de lui en bandant sa main. Vos blessures sont superficielles.

Victoria entendait à peine ce qui se passait. Elle accordait toute son attention à Lance que ses hommes avaient soulevé par les épaules et les jambes afin de le transporter vers l’hélicoptère qui se trouvait sur la plage.

— Il est gravement blessé ? s’inquiéta Victoria.

— Je ne sais pas exactement. Le poumon a probablement été touché. Autre chose aussi, peut-être. Mais le capitaine est un homme robuste, ajouta-t-il afin de la rassurer.

Victoria avait bien trop peur pour répondre quoi que ce soit. Il lui semblait que c’était une part d’elle-même qui gisait là. Elle avait pris la main de Lance dans les siennes et la serrait de toutes ses forces.

— Je vous interdis de me quitter, vous entendez ?

Mais le capitaine ne répondit pas. Des larmes brûlantes inondèrent les joues de la jeune femme. Elle vécut les instants qui suivirent dans le brouillard le plus complet.

L’hélicoptère atterrit à l’hôpital de Thortonburg où une équipe médicale les attendait avec un brancard. Lance y fut immédiatement installé et conduit en salle d’opération. L’un des hommes s’approcha de Victoria et la prit par le bras.

— Je suis Hardcort, Altesse, chargé de votre sécurité. Je vais vous conduire au château.

— Je veux rester avec le capitaine, protesta-t-elle, épouvantée à l’idée que, si elle le laissait, elle ne le verrait peut-être jamais plus.

— Il faut laisser les médecins faire leur travail.

— Il n’en est pas question ! Je ne partirai pas tant que je ne saurai pas si le capitaine Grayson va bien.

— S’il vous arrive quoi que ce soit, il nous mettra tous à la porte !

Victoria demeura inébranlable.

— Je ne partirai pas.

Hardcort hésita un long moment, puis finit par dire à contrecœur :

— Il y a une petite salle à côté du bloc opératoire. Vous pourrez attendre là, si vous le désirez.

Cette fois, elle accepta de le suivre jusqu’à l’ascenseur et pensa à lui faire part de la dernière information à sa disposition.

— Crenshaw a reconnu que c’est Malcolm qui a organisé mon enlèvement.

Aussitôt, il téléphona à ses collaborateurs.

— Allez arrêter Rockford sans attendre. Je ne veux pas qu’il soit informé de ce qui vient d’arriver et qu’il nous file entre les doigts !

Ils venaient d’arriver dans la salle d’attente lorsqu’un membre de la sécurité, Glades, vint les rejoindre pour faire son rapport.

— Comment Crenshaw nous a-t-il découverts? demanda Victoria.

— Crenshaw savait par des bruits qui circulaient au sein de la police que le capitaine Grayson s’était chargé personnellement d’assurer votre sécurité. Il a donc pensé qu’il pourrait savoir où vous vous trouviez en se tenant informé des allées et venues de ce dernier. D’autre part, il était persuadé que vous chercheriez à rencontrer Malcolm. Il avait donc confié à ce dernier un appareil électronique à glisser dans vos vêtements au moment où il vous embrasserait. Cela était destiné à vous localiser. Voilà comment il vous a retrouvée...

Hardcort congédia Glades après l’avoir remercié pour ses informations. Puis, il se tourna vers Victoria. Elle ne cessait de fixer la porte, priant le ciel qu’elle s’ouvre enfin et qu’un médecin vienne annoncer que Lance était tiré d’affaire. Mais personne n’arrivait.

Près d’une heure plus tard, elle faisait encore les cent pas dans l’attente de quelque nouvelle lorsque l’archiduc et la duchesse pénétrèrent dans la pièce. L’horreur se lut sur leur visage dès qu’ils l’aperçurent.

— Comment ! s’exclama Victor en considérant Hardcort durement, ma fille est blessée et personne ne s’est occupé d’elle?

Victoria regarda son chemisier et découvrit une grosse tache rouge.

— Je vais bien, ceci est le sang du capitaine Grayson qui a été blessé en me sauvant la vie.

— Il en sera récompensé dès qu’il sera rétabli.

Puis, considérant de nouveau Hardcort d’un air de reproche, il ajouta :

— Tu aurais dû être immédiatement conduite au château. Tu viens de traverser une terrible épreuve, et il faut te reposer, maintenant.

Victoria ne voulait pas que les hommes de Lance se trouvent en situation difficile de par sa faute.

— C’est exactement ce que Hardcort m’a proposé, mais je n’ai pas voulu l’écouter.

Je veux d’abord m’assurer que le capitaine Grayson va bien.

— Il faudra être courageuse, ma petite, déclara Victor sur un ton paternel. Il a été gravement blessé.

— Vous savez quelque chose sur son état de santé? On ne nous a rien dit !

L’archiduc posa un bras protecteur sur les épaules de sa fille.

— J’ai parlé avec une infirmière avant de te rejoindre.

— Mais je ne veux pas qu’il meure ! protesta Victoria, des larmes plein la voix. C’est impossible. Je lui dois la vie, il faut que je le remercie !

— C’était son devoir de te protéger. C’est un homme d’honneur, heureux d’avoir rempli sa tâche.

Victoria se raidit.

— Il ne peut pas mourir!

La minute d’après, elle se mit à trembler.

— Il n’a personne. Je ne veux pas qu’il meure seul.

— Vous avez raison, intervint la duchesse en lui prenant les mains avec beaucoup de douceur. Nous savons qu’il n’a pas de famille. Restez avec lui, si vous voulez.

A cet instant, Victoria lut dans les yeux de Sara une sincère préoccupation. La duchesse avait deviné ce que Lance signifiait pour elle désormais.

— Merci, murmura-t-elle, reconnaissante de cette compréhension.

Sara lui sourit, puis se tourna vers son mari.

— Nous allons attendre ici avec Victoria.

Victor approuva d’un signe de tête et la jeune femme comprit à cet instant que ni l’un ni l’autre ne s’attendait à ce que Lance survive. Ils voulaient être là pour la réconforter quand on lui annoncerait la mauvaise nouvelle. Ainsi, la duchesse tenait parole : elle souhaitait vraiment traiter Victoria comme sa fille. Mais cette découverte n’apporta pas de soulagement à la jeune femme. Pour l’instant, elle était incapable de ressentir autre chose que de la peur pour Lance.

« Il vivra ! » se répéta-t-elle encore et encore. Comme si, par la seule force de sa volonté, elle pouvait faire qu’il en soit ainsi.
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Victoria était assise au chevet de Lance dans la salle de réveil. Même après avoir été rassurée sur l’issue de l’opération. elle avait refusé de partir. Elle voulait être là quand il reviendrait à lui afin qu’il comprenne qu’elle ne l’avait jamais quitté. De leur côté, l’archiduc et la duchesse s’étaient retirés, non sans lui avoir souhaité bon courage.

Ses valises avaient été transportées au château et Sara lui avait fait parvenir des vêtements propres. Ainsi, elle avait pu se changer sans quitter l’hôpital et reprendre sa garde immédiatement.

Les médecins lui assuraient que Lance jouissait d’une bonne constitution et que, puisqu’il avait survécu à l’opération, tous les espoirs étaient permis. Mais, malgré ces paroles apaisantes, elle continuait à avoir peur. Serrant la main du blessé dans les siennes, elle essayait de lui transmettre sa propre vie.

Un gémissement s’éleva du lit. Aussitôt, elle se pencha.

— Lance, c’est Victoria. Tout va bien...

Le malade entrouvrit les yeux et, après avoir réuni toutes ses forces, il réussit à articuler avec beaucoup de peine :

— Princesse, est-ce que Crenshaw vous a blessée?

Victoria ne put retenir un sourire. Lance ne changerait donc jamais ! Même dans l’état où il se trouvait, c’est à son devoir qu’il pensait d’abord...

— Non, rassurez-vous, je vais bien.

— Est-ce qu’il a parlé? Et ses complices, ont-ils été arrêtés ?

— Oui, tout est fini. Crenshaw a tout avoué pour essayer d’écoper d’une peine moins lourde. Il ressort de ses aveux que Malcolm et lui sont les deux seules personnes impliquées.

Satisfait de ce qu’il venait d’entendre, le capitaine se laissa de nouveau glisser dans l’inconscience.

Affolée, Victoria sonna l’infirmière de garde qui la rassura.

— Il dort calmement. Vous dites qu’il avait les idées claires quand il s’est éveillé?

C’est bon signe pour la suite.

Victoria remercia, soulagée, puis se pencha de nouveau sur le blessé.

— Je serai toujours près de vous, ne l’oubliez jamais !

La mâchoire de Lance se contracta légèrement, comme s’il éprouvait un léger malaise.

— C’est sûrement votre carapace qui est en train de craquer..., murmura-t-elle à son oreille.

Puis, profitant de ce qu’ils étaient seuls, elle l’embrassa sur la joue avant de se rasseoir.

Lorsque Lance s’éveilla la fois suivante, il aperçut Victoria à côté de lui. Cette présence le réconforta. Mieux que cela, elle lui donna le sentiment qu’il était attendu, désiré. Il lui semblait vaguement se souvenir qu’elle lui avait assuré qu’elle serait toujours près de lui... Ce n’était qu’un rêve, se dit-il, et elle ne tiendrait pas parole.

Se sentant observée, Victoria regarda dans sa direction. Son sourire exprimait le soulagement.

— Bonjour! Vous savez que vous m’avez fait drôlement peur?

La tendresse qui rayonnait sur son visage réchauffa le cœur de Lance, qui demanda :

— Vos appartements au château vous conviennent-ils?

— Je ne les ai pas encore vus. J’attendais votre réveil, parce qu’il faut que vous sachiez que je serai toujours là pour vous.

Lance soupira. Voilà qu’elle essayait à nouveau de le convaincre! Il est vrai pourtant que jamais personne encore n’était resté à ses côtés quand il traversait une épreuve.

— C’est très aimable, Princesse, mais ce n’est pas nécessaire. Il est grand temps pour vous de commencer votre nouvelle vie.

La garde-malade improvisée ignora superbement le conseil.

— Je refuse de partir.

— Mais vous n’êtes pas à votre place ici!

Elle le regarda d’un air contrarié.

— Vous êtes un homme très difficile à connaître et vous êtes têtu comme une mule, mais j’ai découvert quelque chose depuis que vous êtes blessé, quelque chose de très important : je suis amoureuse de vous.

Lance ferma les yeux. Jamais personne ne lui avait dit chose pareille! Les mots qu’il venait d’entendre heurtaient avec une force inouïe le bouclier derrière lequel il se protégeait depuis de si longues années. Si jamais il s’avérait qu’elle lui mentait, il ne s’en remettrait pas. Alors, le bouclier résista.

— Vous vous en remettrez !

La frustration que Victoria ressentit alors crispa son visage fatigué.

— Je ne suis pas si frivole !

Comme un mantra, Lance répéta ce qu’il croyait être la vérité.

— C’est de la gratitude que vous éprouvez envers moi, vous m’oublierez dès que vous vivrez au château.

Un énorme soupir échappa à la jeune femme.

— Je me trompais, tout à l’heure. Vous n’êtes pas difficile à connaître, vous êtes insupportable, tout simplement ! Mais je serai aussi têtue que vous.

Sur ce, elle retourna s’asseoir et fit mine de se plonger dans la lecture d’un magazine.

Lance se mit à fixer le plafond. Malgré lui, il imaginait un bal à la cour. Tous les princes d’Europe allaient la courtiser, et elle l’oublierait avant même que les douze coups de minuit aient sonné !

Comme il remuait ces tristes pensées, quelqu’un frappa à la porte. Victoria se leva et se précipita dans les bras de la jolie jeune femme auburn qui s’avançait vers elle.

— Rachel! s’exclama-t-elle en la serrant dans ses bras.

— Je suis si heureuse que tu ailles bien ! répondit cette dernière.

Les deux sœurs s’embrassaient affectueusement lorsque, par-dessus l’épaule de Rachel, Victoria aperçut un homme élégant, au noble port de tête.

— Vous êtes sans doute le prince Damon Montague?

Elle lui fit une légère révérence.

— Pour vous servir, Princesse, répondit-il avec un petit signe de tête.

— Je crois qu’il me faudra un peu de temps pour m’habituer à ce titre, confessa Victoria, un peu inquiète.

Peut-être aurait-elle mieux fait de lui tendre la main? Heureusement, le prince ne parut pas attacher à cela la moindre importance

— Tu t’y habitueras vite ! intervint Rachel. Du moins, c’est que pense Damon.

Puis, elle arbora un air mystérieux avant de continuer.

— Nous avions demandé au capitaine Grayson de garder notre secret parce que nous voulions t’annoncer la nouvelle nous-mêmes.

Rachel paraissait éclatante de bonheur.

— Un secret? s’enquit Victoria, qui devinait déjà et espérait ne pas se tromper.

— Damon et moi sommes mariés ! annonça Rachel avec un regard amoureux en direction de son mari.

Quel choc pour Victoria ! Des larmes de joie lui montèrent aux yeux. Elle attendait des fiançailles, et on lui annonçait un mariage...

— Comme je suis heureuse pour vous deux !

— Je trouve que j’ai beaucoup de chance, confia le prince.

Puis, il s’approcha du lit et s’adressa à Lance.

— Merci de tout cœur, capitaine Grayson, d’avoir ramené la sœur de Rachel en lieu sûr.

— Oui, merci infiniment, renchérit Rachel. Je n’oublierai jamais votre courage.

Visiblement très mal à l’aise sous cette avalanche de compliments, Lance répondit sur un ton presque cassant :

— Je n’ai fait que mon devoir.

— Cela n’empêche pas que je vous serai toujours reconnaissante de ce que vous avez fait.

Damon regarda tour à tour les deux sœurs.

— Nous n’avons que peu de temps à passer à Thortonburg, si vous profitiez de la petite pièce voisine pour vous faire quelques confidences?

— Oui, nous avons beaucoup de choses à nous dire, déclara Rachel en prenant sa sœur par le bras.

Cette dernière jeta un coup d’œil en direction de Lance.

— Ne vous inquiétez pas, je reviens tout de suite !

Dès qu’elles furent seules, Rachel interrogea Victoria.

— Ta promesse de retour ressemblait à une menace ! Que se passe-t-il entre le capitaine et toi ?

Victoria ne chercha pas à se dérober. Avec une grimace de frustration, elle expliqua :

— Je suis amoureuse de lui, mais il refuse de le croire. Il n’arrête pas de répéter que ce que j’éprouve pour lui est de la simple gratitude.

Rachel réfléchit avant de répondre.

— Tu as fait sa connaissance il y a peu de temps, et dans des circonstances vraiment particulières... Il se peut qu’il ait raison. J’ai connu ce genre d’engouement et je peux t’affirmer que c’est très décevant.

— Tu sais que je ne me suis jamais bercée d’illusions à propos de l’amour. L’histoire de notre mère m’a servi de leçon, et je suis bien décidée à ne pas me tromper. Il se trouve que je suis profondément persuadée qu’aimer Lance Grayson n’est pas une erreur.

Rachel se mit à sourire.

— Alors je suis sûre que tu réussiras à le convaincre !

Puis, son sourire s’évanouit pour laisser place à une expression contrariée.

— Ce que vient de te faire mon père me bouleverse. Je crois que je ne le lui pardonnerai jamais. Quant à Crenshaw, quel homme abominable ! C’est lui qui a pris ma déposition et, sans cesse, il essayait de déformer ce que je disais pour laisser entendre que tu menais une vie dissolue. Heureusement que Damon est venu à ma rescousse !

Mais Victoria n’avait pas envie de s’étendre davantage sur Malcolm ou Crenshaw.

— Parle-moi plutôt de ton prince ! D’après ce que j’ai lu à son sujet, il paraît que c’est un homme remarquable.

— Remarquable et merveilleux ! confirma Rachel.

— Et comment cela se passe-t-il pour Carly, mon adorable petite nièce? Est-ce que Damon apprécie d’être devenu père du jour au lendemain?

Rachel eut un sourire rassurant.

— Damon adore Carly qui le lui rend bien. Ils se sont entendus dès la première seconde.

Tout allait donc pour le mieux. Victoria se prépara alors à écouter tous les plans que Rachel et Damon avaient pour le futur.

Une heure plus tard, debout à la fenêtre du troisième étage où se trouvait la chambre de Lance, Victoria regardait sa sœur et Damon regagner leur voiture.

— Je suis si heureuse que Rachel ait trouvé l’amour! murmura-t-elle.

Puis, elle se tourna vers Lance et ajouta :

— Il me reste à vous convaincre que je ne me trompe pas sur la nature de mes sentiments...

— Partez vivre votre nouvelle vie. Vous vous rendrez vite compte qu’il n’y a pas de place pour moi.

Victoria ne répondit pas, elle se contenta de le regarder. Au bout d’un moment, elle s’approcha du lit.

— L’archiduc m’a invitée à dîner ce soir, je vais donc y aller. Mais je reviendrai demain matin.

Elle se pencha sur lui, déposa un baiser sur ses lèvres et quitta la pièce. Lance la regarda sortir, torturé par le désir de la serrer dans ses bras. Comme cela lui avait coûté de la renvoyer! Il était persuadé qu’elle était sincère quand elle disait qu’elle l’aimait, mais il était tout autant certain qu’elle se trompait. Pourquoi l’aimerait-on ? Cela ne lui était jamais arrivé !

Au moment où Victoria quitta la chambre de Lance, Hardcort se mit au garde-à-vous.

— Je dois me rendre au château, expliqua-t-elle.

Aussitôt, il utilisa son talkie-walkie pour demander qu’une voiture soit avancée pendant qu’on occuperait les journalistes massés à l’entrée principale en envoyant un porte-parole du château.

— Cela nous permettra de sortir sans être remarqués par les journalistes.

— Les journalistes ? Je n’y ai même pas pensé ! s’étonna Victoria.

Hardcort se mit à sourire.

— Ils vous ont dépeinte, ce qui n’est pas faux d’ailleurs, comme l’héroïne de l’aventure dont le capitaine Grayson est le héros. Tout le monde a pardonné à l’archiduc son erreur de jeunesse en voyant avec quel sérieux il assume ses responsabilités. Quant à la duchesse, il y a beaucoup de sympathie à son endroit, mais sans pour autant que cela s’accompagne de critiques ou de ressentiment à votre égard.

Soulagée d’un gros poids, Victoria commença à respirer plus facilement.

— Merci beaucoup pour ces précieuses informations et pour votre soutien.

Hardcort s’inclina. Une fois de plus, elle s’étonna de voir combien tout le monde acceptait facilement son nouveau titre alors qu’elle-même ne s’y était pas encore habituée.

Quelques instants plus tard, elle se trouvait installée à l’arrière d’une Rolls-Royce aux vitres teintées et en route vers le château, mais son esprit ne pouvait se détacher de Malcolm. Un certain nombre de réponses lui manquaient encore. Elle tapa à la cloison qui la séparait du chauffeur afin d’attirer l’attention de son garde du corps.

— Je veux m’arrêter pour parler à Malcolm Rockford avant d’aller au château.

— Mais... on y vous attend, répondit ce dernier qui, visiblement, n’avait aucune envie de satisfaire sa requête.

— Cela ne prendra que quelques instants, insista-t-elle, mais je dois le faire absolument.

— Bien, Altesse, je vais faire les arrangements nécessaires.

Arrivée à la prison, on la conduisit aussitôt auprès de Malcolm dont les yeux brillaient de haine.

— Tu es venue pour me provoquer?

— Non, pas du tout. Je veux seulement savoir depuis quand tu sais la vérité à mon sujet.

Cette fois, la méchanceté s’associa à la haine sur le visage de Malcolm.

— Pratiquement depuis le début. Tu n’avais rien d’un bébé prématuré, et je me suis tout de suite douté que tu n’étais pas ma fille.

— Est-ce que ma mère le savait?

— Oui. Elle l’a reconnu, mais a refusé de donner le nom de ton père. Je lui ai promis que si elle se conduisait en bonne épouse, je t’élèverais comme ma propre fille. Mais que si elle m’abandonnait, je clamerais bien haut son inconduite.

— Et quand as-tu entendu parler de l’archiduc?

— Sur son lit de mort, ta mère a enfin confessé qu’il était ton père, et que la preuve de ta filiation était cette marque de naissance que portent tous les Thorton.

Il redressa la tête fièrement.

— Ta mère m’avait gravement offensé. Il fallait que je me venge.

— Elle a pourtant passé toute sa vie avec toi, elle t’a donné Rachel... Il me semble qu’elle avait payé sa dette.

— Rien ne pouvait me dédommager de ce que cela a représenté pour moi de t’avoir sous mon toit tous les jours! Et l’archiduc aussi méritait un juste châtiment.

Victoria secoua la tête, indignée au plus haut point.

— Tant d’années gâchées à essayer de me faire aimer de toi !

Sans un mot de plus, elle demanda à sortir. On lui ouvrit aussitôt, et elle quitta la pièce, certaine qu’une page de sa vie venait de se tourner définitivement.
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Victoria était assise sur l’immense lit à baldaquin, les bras enserrant ses jambes, le menton appuyé sur les genoux. Jamais elle n’avait été entourée d’autant de luxe. Son appartement au château comportait cinq pièces : un salon, un bureau, une chambre pour elle-même, une immense salle de bains et une suite pour sa camériste. Partout sur les murs, des tableaux peints par les meilleurs artistes... Quant aux meubles, ils étaient de pures merveilles, dignes d’un musée.

— C’est merveilleux..., murmura-t-elle, saisie d’une indicible émotion.

Soudain, elle consulta la pendule en porcelaine posée sur la table de chevet : il lui restait tout juste le temps de prendre son petit déjeuner avant le rendez-vous que la duchesse lui avait ménagé avec son couturier personnel, Charles Tobalt. Ce matin, ils devaient discuter ensemble de la composition de sa garde-robe.

Comme on le lui avait indiqué, elle pressa le bouton qui se trouvait à côté de son ht afin d’appeler sa femme de chambre attitrée. Quelques secondes plus tard, Mary, âgée de vingt-cinq ans à peine, à l’allure et au visage fort sympathiques, se présentait devant elle.

— Altesse, que puis-je pour vous ?

— J’aimerais prendre mon petit déjeuner.

En attendant le retour de Mary, Victoria passa un coup de fil à l’hôpital pour prendre des nouvelles de Lance. L’infirmière chef lui apprit qu’il avait passé une bonne nuit et dormait encore. Rassurée sur son état de santé, elle raccrocha sans demander à lui parler et alla faire sa toilette.

En s’éveillant, Lance chercha immédiatement des yeux la chaise de Victoria. Elle était vide. Il regarda partout autour de lui. Personne. Tout se passait bien comme il l’avait prévu. Elle vivait au château, maintenant, et elle n’avait plus de temps à perdre dans les chambres d’hôpital... Comme il avait bien fait de se montrer prudent ! Il se félicita chaleureusement de ne pas avoir laissé la jeune femme accaparer ses sentiments.

Pourtant, au fur et à mesure que la matinée s’écoulait, il se sentait de plus en plus affecté par l’absence de Victoria, mais refusait néanmoins d’admettre qu’elle lui manquait. A ses yeux, la situation était claire : il se sentait encore responsable d’elle et aurait aimé savoir si elle était enfin en sécurité. Tout simplement.

Le calme ne le gagna pas pour autant. Incapable de se reposer, il accueillit avec joie l’infirmière qui lui proposa de se lever pour faire quelques pas. Serrant les dents à cause de la douleur qu’il avait décidé d’ignorer, il se força à marcher dans le couloir, bien décidé à guérir le plus vite possible et à retrouver sa liberté. Déjà, il lui semblait que les murs se resserraient autour de lui jusqu’à F étouffer.

Un peu plus tard, de nouveau confiné dans son lit, il se rappela avec amertume les promesses que Victoria n’avait pas tenues. Heureusement qu’il ne l’avait pas crue ! se dit-il. Comme les autres, elle lui avait juré une amitié éternelle, puis, pas plus tôt les talons tournés, elle l’avait complètement oublié...

Soudain, il tendit l’oreille. La porte s’ouvrait doucement et, avant même d’avoir regardé, il sut que c’était Victoria qui entrait.

— Il paraît que vous allez bien aujourd’hui, dit la jeune femme en s’approchant du lit.

Hardcort la suivait, chargé d’un énorme bouquet de fleurs.

— Je suis heureux que vous vous sentiez mieux. Vos hommes vous envoient ces fleurs, avec leurs meilleurs vœux de rétablissement.

— Vous les remercierez de ma part, répondit Lance, surpris de cette attention.

Personne n’était venu le voir... Mais pourquoi l’aurait-on fait? Jamais il n’avait encouragé les relations personnelles entre ses collaborateurs et lui-même.

— Vos hommes éprouvent beaucoup d’admiration et de respect pour vous, expliqua Victoria après le départ de Hardcort. Comme je quittais le château aujourd’hui, plusieurs se sont approchés de moi pour me demander de vos nouvelles. Je leur ai suggéré de vous rendre visite, mais ils m’ont répondu que vous n’apprécieriez certainement pas une telle initiative. Apparemment, vous avez parfaitement réussi à persuader votre entourage que vous n’aviez nul besoin de son soutien !

— J’ai choisi ma voie, et j’en suis parfaitement heureux, répondit Lance qui refusait d’admettre que la présence de Victoria le rendait fou de joie.

Cette dernière poussa un énorme soupir et secoua la tête d’un air désapprobateur.

— De toute façon, il est hors de question que je vous laisse finir vos jours en vieil ermite aigri ! Compris ?

Soudain, tout s’éclaira dans l’esprit de Lance. Un défi ! Voilà ce qu’il était pour Victoria. Un défi et rien d’autre. Elle avait décidé de le transformer et c’est pour cela qu’elle s’acharnait ainsi sur lui. Ce genre de mésaventure lui était déjà arrivé autrefois, mais les candidates à sa métamorphose avaient fini par se fatiguer de son obstination. Il en serait de même cette fois-ci, il suffisait d’attendre patiemment que Victoria se lasse comme les autres.

Maintenant qu’il avait compris, il pouvait allègrement changer de conversation.

— Comment trouvez-vous vos appartements au château ?

— Il me semble vivre dans un musée ou une galerie d’art! J’ai presque peur de toucher les objets qui m’entourent.

— N’ayez crainte, vous vous habituerez très vite à ce luxe !

Elle lui adressa un sourire lumineux.

— En fait, votre cottage me manque beaucoup.

Son accent de sincérité le toucha. Il se rappelait combien la présence de la jeune femme avait rendu sa maison chaleureuse. Hélas ! sa place n’était pas dans un modeste cottage...

— Dans quelque temps, vous l’aurez oublié.

Victoria secoua la tête, puis sourit de nouveau.

— En fait, peu importe où je me trouve. Ce qui compte, c’est vous y soyez avec moi.

Quand elle le regardait de cette façon-là, Lance avait besoin de toute sa force de caractère pour ne pas craquer maintenant. Heureusement, il avait compris ce qui se jouait entre eux, ce qui l’aida considérablement à ne pas baisser sa garde.

— Vous rencontrerez d’autres personnes dont vous apprécierez encore davantage la compagnie.

Un pli irrité barra le front de la jeune femme.

— Que vous êtes têtu !

Puis, elle se détendit et changea de sujet.

— J’ai fait la connaissance de mes demi-frères hier soir.

— Comment les avez-vous trouvés?

— Très sympathiques ! Rafe et son jeune frère Roland m’ont accueillie avec beaucoup de gentillesse et vous adressent leurs meilleures salutations. Ils vous remercient aussi de m’avoir si bien défendue.

Lance se détendit. Ainsi, la famille de l’archiduc faisait preuve envers Victoria de sa légendaire générosité. Malcolm et Crenshaw se trouvaient derrière les barreaux. Il n’avait plus besoin de se faire de souci pour sa protégée.

— Je suis sûr que vous avez des choses bien plus importantes à faire qu’à rester à mon chevet..., suggéra-t-il.

Le ton ne laissa pas planer le moindre doute aux oreilles de Victoria : Lance était en train de la prier de partir.

— Si vous continuez à me rejeter, je vais peut-être me décourager et je ne reviendrai plus vous voir !

— C’est certainement ce que vous pouvez faire de mieux.

Ces mots lui brûlèrent la bouche, mais il devait les prononcer! Il sentait sa détermination faiblir de minute en minute et il ne fallait pas qu’elle le devine.

— Vous n’en avez pas fini avec moi pour autant ! jura la jeune femme en se levant.

Cette fois encore, elle l’embrassa avant de le quitter.

Lance se mordit la lèvre pour ne pas lui crier de revenir. Mais il fallait tenir bon.

D’autant plus qu’il connaissait les projets de l’archiduc pour Victoria. Soucieux de compenser tout ce qu’il n’avait pu faire pour elle plus tôt, ce dernier lui avait confié son intention de chercher un beau parti pour cette fille que le sort venait de lui faire découvrir. Il ne pensait certainement pas à un simple garde du corps !

Bien au calme dans ses appartements, Victoria essayait de mettre au point un plan concernant Lance lorsqu’on frappa à sa porte. Elle se préparait à aller ouvrir lorsque Mary se précipita. Victoria s’arrêta net dans son élan afin de la laisser jouer son rôle.

La camériste laissa entrer Sara à qui elle fit une profonde révérence.

— Bonjour, Votre Altesse.

— Je vous ai déjà dit que vous pouviez m’appeler Sara. Et puis... inutile de faire des formalités quand nous sommes dans l’intimité!

— Euh... oui. C’est un peu difficile pour moi de m’habituer à tout cela ! balbutia Victoria.

Sara lui adressa un sourire amical.

— Vous allez réussir, j’en suis sûre ! Voyons, comment s’est passée votre entrevue avec Charles Tobalt? Avez-vous aimé ses projets? Je lui avais donné votre photo il y a quelques jours en lui demandant de préparer des croquis à votre intention.

— J’ai été impressionnée par son talent, avoua Victoria.

Puis, comme Mary, debout au fond de la pièce, avait l’air d’attendre quelque chose, elle se souvint tout à coup des règles de politesse.

— Aimeriez-vous prendre une tasse de thé?

— Non, je vous remercie, répondit la duchesse. Je n’ai besoin de rien.

— Vous pouvez disposer, commanda Victoria à Mary, comme elle l’avait vu faire à Sara et Victor quand ils souhaitaient congédier leurs serviteurs.

Mary s’inclina et se retira.

Sara s’assit dans un fauteuil tendu de tapisserie et invita Victoria à prendre place à côté d’elle.

— Je suis très heureuse que vous appréciiez le travail de Charles, mais vous pouvez très bien choisir vous-même votre couturier si vous le désirez, ajouta-t-elle sur un ton maternel. Notre vœu le plus cher, à Victor et à moi, est que vous vous sentiez bien parmi nous. Pour vous faciliter les choses, lord Proford vous aidera à vous familiariser avec le protocole.

— Je vous suis très reconnaissante de cette idée. J’avoue que je me sens assez perdue.

Sara parut ensuite hésiter un moment avant de parler. Mal à l’aise soudain, Victoria se raidit sur son siège. Les problèmes avec la duchesse allaient-ils déjà commencer ? Heureusement, Sara surmonta rapidement son appréhension.

— Il me semble que vous vous êtes beaucoup attachée au capitaine Grayson, n’est-ce pas?

— Oui, confirma Victoria. Beaucoup.

— Et lui? Partage-t-il vos sentiments?

— Il prétend que non, mais je suis sûre du contraire.

— Vous venez de vivre des moments très difficiles, êtes-vous sûre de pouvoir vous fier à vos émotions ? Il ne faudrait pas que vous confondiez amour et reconnaissance...

— C’est exactement ce que craint le capitaine.

— Il faut aussi que vous sachiez que votre père avait le projet de vous voir épouser un prince de nos relations.

Victoria croisa les bras, prête à se défendre.

— J’imagine qu’il a deviné les sentiments qui m’attachent au capitaine et qu’il vous a envoyée me raisonner ?

— Pas du tout. Croyez bien que nous nous soucions avant tout de votre bonheur. Le capitaine Grayson peut se montrer très froid, êtes-vous certaine d’apprécier sa personnalité ?

— C’est vrai, mais j’ai appris à le connaître. Il cache soigneusement sa sensibilité par peur d’être déçu et de souffrir.

— Vous n’ignorez pas que l’amour peut faire beaucoup souffrir !

Victoria se sentait prise au piège.

— Je ne veux pas indisposer mon père si rapidement après nos retrouvailles, mais je dois avouer que je ne renoncerai pas au capitaine. Quand il a été blessé, j’ai souffert autant que si j’avais été blessée moi-même, et s’il était mort, c’est une partie de moi qui serait morte avec lui.

— Vous me paraissez très amoureuse! déclara Sara avec un sourire heureux.

Victoria se contenta de hocher la tête.

— Dans ces conditions, nous avons deux choses à faire, poursuivit la duchesse. Tout d’abord, convaincre Lance Grayson qu’il vous aime et qu’il ne peut pas se passer de vous. Ensuite, persuader l’archiduc que le capitaine est le meilleur mari que vous puissiez choisir. Vous assumerez la première tâche pendant que je me chargerai de la seconde.

— Vous voulez m’aider? demanda Victoria, tout étonnée.

Tout de suite après, pourtant, son enthousiasme disparut.

— J’apprécie beaucoup votre proposition, mais je ne veux absolument pas être une cause de dissension entre vous et l’archiduc.

La duchesse sourit d’un air entendu.

— Mon rôle sera très facile. Victor cherche un moyen de récompenser le capitaine de vous avoir sauvé la vie. Il me suffira de lui proposer de lui accorder le titre de chevalier.

Je sais qu’il approuvera cette idée. Ensuite, je lui suggérerai de vous laisser libre de choisir vous-même votre époux, en lui rappelant que nos fils ont fait des choix parfaitement judicieux en la matière. Pourquoi ne seriez-vous pas dotée d’autant de bon sens que vos frères ?

— Vous... vous pensez qu’il sera d’accord?

— Depuis qu’il a découvert votre existence, continua la duchesse, je vous avoue qu’il cherche à satisfaire mes moindres désirs !

— Comme vous êtes aimable avec moi ! s’écria Victoria.

— Je vais vous faire une confidence, avoua Sara. Mon mari et moi avons parlé d’amour pour la première fois quand il a été question de vous. Je l’aimais depuis longtemps, mais, de son côté, il n’éprouvait que de l’affection pour moi. A cette occasion, il m’a confessé que ses sentiments à mon égard avaient profondément évolué et que, au fil du temps, il avait senti son amour pour moi s’épanouir. Vous imaginez ma joie ! Toute ma vie en est transformée. Grâce à vous, mon bonheur n’a jamais été aussi total.

— J’en suis très heureuse, se réjouit Victoria. Il me reste donc à convaincre le capitaine Grayson qu’il ne court aucun danger en reconnaissant qu’il m’aime.

Une étincelle de malice brilla dans les yeux de la duchesse.

— J’ai une idée !

— J’apprécie toutes les suggestions, approuva Victoria qui trouvait la duchesse de plus en plus sympathique.

— Le capitaine connaît de près ou de loin tous les prétendants que l’archiduc vous proposera et dont je vais dresser la liste.

Victoria ne put retenir un large sourire : elle venait de comprendre l’astuce de la duchesse.

— J’imagine que tous ces hommes présentent un ou plusieurs défauts !

— Exactement ! Personne n’est parfait, mais les réactions du capitaine Grayson à propos de vos hypothétiques prétendants vous éclaireront sans doute sur les sentiments qu’il nourrit à votre égard.

Victoria était sans inquiétude. Dès qu’elle se rappelait la douceur qu’elle avait vue dans les yeux de Lance, elle ne pouvait plus douter de son amour.
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Le soir même, armée de la fameuse liste, Victoria retourna voir Lance à l’hôpital.

— Puisque vous continuez à ne pas vouloir vous intéresser à moi, je vais me voir dans l’obligation de chercher un autre époux. L’archiduc a déjà pensé à quelques personnes de son entourage...

Imaginer Victoria dans le lit d’un autre homme serra douloureusement le cœur de Lance. Mais, au moins, elle ne regretterait pas de s’être mésalliée en l’épousant et, quand elle appartiendrait à un autre, il serait obligé de l’oublier puisqu’à ses yeux les liens du mariage étaient sacrés et indissolubles. Peut-être alors retrouverait-il la paix ?

— A la bonne heure ! se força-t-il à répondre.

— Ce qui m’ennuie, c’est que tout le monde ne fait pas comme vous, qui vous ingéniez à cacher vos qualités. Je ne voudrais pas avoir de mauvaise surprise en me fiant aux apparences charmeuses qui me seront présentées et je pense que vous pourriez m’aider.

Encore une fois, Lance se félicita d’être resté de marbre quand elle le provoquait. Si elle envisageait aussi calmement d’examiner les propositions de l’archiduc, c’est que ses sentiments pour lui n’étaient guère profonds.

— J’ai avec moi la liste que m’a donnée Sara, poursuivit Victoria.

Lance envisagea un instant de la laisser se débrouiller toute seule, mais il en fut incapable en entendant le premier nom qu’elle venait de lui lire.

— Je doute fort que celui-ci soit un mari fidèle, étant donné qu’il a déjà deux enfants illégitimes !

Victoria lut le second nom.

— Celui-ci a une maîtresse attitrée dont il est fou. Sa famille lui a promis de le déshériter s’il l’épousait. Pourtant, il doit se marier afin d’assurer sa descendance.

— Ces deux-là ne me paraissent guère intéressants! conclut Victoria en observant attentivement les réactions de Lance. Voyons le troisième...

— Il a perdu toute sa fortune au jeu et cherche une riche héritière pour payer ses dettes.

Elle lut le quatrième nom.

— Celui-ci boit.

Elle lut le cinquième nom.

— Celui-ci est riche, un peu ennuyeux, mais présentable.

En imaginant la jeune femme mariée à cet homme, Lance eut l’impression qu’on lui enfonçait un couteau dans le cœur. Enfin, elle lut le dernier nom de la liste.

Les yeux de Lance se mirent à flamboyer.

— C’est un faible. Si vous le voulez, vous le ferez marcher sur la tête !

Victoria se sentait très déçue. En fait, elle était prise à son propre piège puisque Lance avait l’air convaincu qu’il avait bien fait de ne pas s’impliquer sentimentalement. N’y tenant plus, elle se leva et se mit à crier :

— Vous croyez vraiment que je suis sérieuse ? J’essaie de vous rendre jaloux, mais vous préférez me voir mariée à un homme qui ne me rendra pas heureuse plutôt que de vous décider à m’épouser !

— Si je le faisais, vous vous rendriez compte un jour que je ne suis pas l’homme qu’il vous faut et vous seriez malheureuse avec moi, confessa-t-il sans détour.

A ces mots, Victoria sentit son espoir renaître : il avait presque dit qu’il l’aimait !

— Jamais cela ne se produira ! se rebiffa-t-elle.

La mâchoire de Lance se crispa.

— Je ne veux pas prendre le moindre risque, ni pour vous, ni pour moi.

Son visage était plus résolu que jamais et, cette-fois, Victoria céda à l’abattement.

Jamais il ne consentirait à s’unir à elle.

Malheureuse, et incapable d’articuler le moindre mot, elle quitta la pièce.

Victoria se sentait tellement frustrée qu’elle avait envie de hurler, mais, quand elle arriva au château, elle avait décidé de ne plus voir Lance pendant quelque temps. Peut-

être comprendrait-il à la longue que, sans elle, il se sentait triste et seul.

Les jours suivants, elle se consacra à apprendre le protocole et à constituer sa nouvelle garde-robe. A la fin de la semaine, l’archiduc devait la présenter officiellement à la cour.

Mais comme elle avait dû lutter pour rester loin de Lance ! A chaque instant, elle espérait qu’il allait lui téléphoner pour lui dire combien elle lui manquait.

Le jour qui suivit sa présentation à la cour, Sara vint lui rendre une visite.

— Il faut que je vous apprenne quelque chose...

Aussitôt, folle d’inquiétude, Victoria sentit ses genoux faiblir sous elle. Chaque jour, elle avait pris des nouvelles de Lance et on lui avait dit qu’il reprenait régulièrement des forces. Il devait même quitter l’hôpital deux jours plus tard. Mais peut-être y avait-il eu une complication?

— Que se passe-t-il ?

— Le capitaine Grayson a donné sa démission. Il a déjà trouvé un nouvel emploi aux États-Unis, comme chef de la sécurité de la princesse Katherine de Wynborough. A sa sortie de l’hôpital, il viendra au château pour être armé chevalier, et ensuite, il rassemblera ses affaires et partira.

— Son départ est une fuite ! s’écria Victoria. Il a peur de reconnaître qu’il m’aime. Il n’est pas question que je le laisse faire !

Sara intervint d’une voix douce.

— Peut-être essaie-t-il de vous épargner la douleur de comprendre qu’il ne vous aime pas?

Bien sûr, Sara essayait de l’aider. Lance Grayson était si distant, si soucieux de son devoir que personne ne pouvait l’imaginer amoureux. Mais elle, Victoria, elle savait !

Elle, elle était sûre que tout le monde se trompait !

— Je réfléchirai à ce que vous me dites, répondit-elle, soudain très lasse.

— Bien sûr, je ne pourrai jamais remplacer votre mère, mais si vous avez envie de parler à quelqu’un, sachez que je serai toujours disponible pour vous.

Sur ces mots, elle serra Victoria contre son cœur et la quitta.

Quelques jours plus tard, debout devant son miroir, Victoria vérifiait les derniers détails de sa toilette. Lance allait être armé chevalier. Depuis leur dernière rencontre à l’hôpital, elle était restée sans nouvelles de lui et se serait volontiers dispensée d’assister à la cérémonie. C’était malheureusement impossible puisqu’elle était la personne qui lui valait cet honneur.

— Que vous êtes belle! s’exclama Mary. Vous n’allez pas manquer de prétendants.

— Merci, répondit Victoria à celle qui était devenue une fidèle compagne. Mais... il me semble que vous voulez me dire encore autre chose?

— Oui, souffla Mary : le capitaine Grayson est un idiot ! Victoria étouffa un soupir. On avait certainement beaucoup commenté son obstination à rester à l’hôpital jusqu’à ce qu’il aille bien, et ensuite, ses visites avaient dû alimenter bien des conversations.

— Est-ce que tout le monde au château sait combien je lui suis attachée?

— Pratiquement. Mais, après tout ce qu’il a fait pour vous, c’est bien normal que vous lui soyez reconnaissante. Cela ne vous empêchera pas de trouver un beau prince à épouser !

« C’est ce qu’on verra! » rétorqua Victoria dans son for intérieur.

Une fois arrivée dans la salle où devait se dérouler la cérémonie, elle prit place à côté de Victor et Sara qui la complimentèrent sur sa beauté et son élégance. Elle se demandait si Sara avait informé son père des sentiments qu’elle éprouvait pour le capitaine, car il n’en avait soufflé mot. Sans doute pensait-il lui aussi qu’elle s’était laissée emporter par l’enthousiasme qu’elle éprouvait envers son sauveteur...

Soudain, l’annonce de l’arrivée du capitaine Grayson couvrit le bruit des voix. Elle se tourna pour le voir entrer et sentit son cœur s’accélérer. Il portait son uniforme de gala, et jamais elle n’avait vu un homme plus beau que lui! Hélas ! il ne voulait pas d’elle ! se rappela-t-elle, au bord des larmes.

Au fur et à mesure qu’il s’approchait de l’estrade, Lance se préparait à ce qui l’attendait. Depuis sa dernière entrevue avec Victoria, nuit et jour, il avait pensé à elle.

Aujourd’hui, il savait exactement ce qu’il avait à faire.

Il s’agenouilla devant l’archiduc qui le remercia avec effusion, le proclama héros national et l’arma chevalier. La cérémonie fut très brève ; à son issue, nanti de son nouveau titre, il se leva :

— Altesse, j’ai une requête à formuler.

— Je vous écoute, répondit Victor, intrigué.

— J’ai l’honneur de vous demander la main de votre fille...

C’est à peine si Victoria remarqua le frisson de surprise qui parcourut l’assistance. Elle gardait les yeux fixés sur Lance, pétrifiée. Avait-il réellement dit ce qu’elle pensait avoir entendu ?

Sous le choc, Victor resta sans voix un moment. Puis, comme s’il craignait d’avoir mal compris, il demanda :

— Vous voulez épouser Victoria?

Lance se tourna vers la jeune femme.

— Je l’aime de tout mon cœur, et je jure devant tous de la protéger et de veiller sur son bonheur.

Des larmes de joie montèrent aux yeux de Victoria. Elle savait combien cette requête coûtait à Lance qui, publiquement, acceptait de montrer sa sensibilité.

— Il faut laisser Victoria répondre elle-même, souffla Sara à Victor.

— C’est vrai ! murmura-t-il, soulagé de ne pas avoir à prendre la décision lui-même.

Se tournant vers sa fille, il demanda :

— Acceptes-tu d’épouser sir Grayson?

Debout devant elle, Lance pouvait à peine respirer. Il redoutait tellement de se ridiculiser à jamais ! Comment allait-elle réagir après toutes les rebuffades qu’il lui avait imposées? Pire encore, peut-être avait-elle découvert qu’elle ne l’aimait pas ? Son attente fut de courte durée.

— Oui, oui ! s’écria Victoria, les joues ruisselantes de larmes.

Un soulagement inouï s’empara de Lance. Jamais de toute sa vie il n’avait été aussi heureux.

Victor les regarda tour à tour en souriant.

— Dans ce cas, l’affaire est entendue.

— Ai-je la permission d’embrasser ma fiancée?

Avec ou sans la permission de l’archiduc, il l’aurait fait de toute façon, mais, en bon chevalier, il préférait respecter la préséance.

— Permission accordée, sir Grayson !

Ému aux larmes, ce dernier s’approcha de Victoria, et, au moment où leurs lèvres se rencontrèrent pour le baiser qui scellait leurs deux vies, le monde entier s’effaça autour d’eux, comme par magie.
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